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IEAN DE LERY 

CHAP ITRE X II 

D
1
at/CIIIIS jJriffous plus rommtms eu lre ler .(tmvagcs tlc l'ilmcriqtte, 

& de leu r 1/Iattierc de ptfc:hcr . 

• 

F I N d'ebvier aux r edites, lefquelles i'evite 
autant que ie puis, renvoyant Ies l e~'teurs 
tant es troiüefme, cinquie fme 8z fepttefme 
ch apitre de ceíl:e hiíl:oi re, qu'es autres 
endroits, ou i'ay ia fait mention des Ba­

leines, moníl:res marins, poiffons volans 8z autres de 
pluíieurs fortes, ie choiíiray principalement en ce 
chapitr e Jes pJus frequens entre nos Amet·iquains, 
defque ls neantmoins il n 'a pas encare ell:é parle . 

Premierement à rin de commencer par !e geru·e, 
les fauvages appellent tous poilfons Pira : mais quant 
aux e f peces, ils ont de deux fortes de francs mulets, 
qu' ils nomment Kurema & Parati, le fquels foit qu'on 
les f~ce bo ud lir ou roftir ( & encm· plus le dernier 
que le premier) font excellement bons à manger. E~ 
parce, ainti qu'on a veu par experience, depuis quel­
ques anr.ees en~a, t ant en Loire qu'es autres rivieres 

ll . 
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de France, ou les mulets font r emontez de la mer, 
que ces poilfons YOnt coufrumierement par troupes : 
les fau v ages les voyans ainú par grolfes nuêes boui\­
lonner dans la mer, tirans foudain a travers, r encon­
trent fi droit, que prefque à toutes les fois en emb.ro­
chans plufieurs de leurs grandes Jlefches : aitlfi da rdez 
qu 'ils font ne pouvans aller en fond, ils les vont 
quer ir à Ia nage. D'avantage la chair de ces poilfons, 
fur tous autres, eftant fort fri able: quand ils en pren­
nent q uantité, apres qu'ils les ont fait feicher fur le 
boucan, les efmians, ils en font de tres bonne 
farine. 

Camonrottponx -ouaffou eft un bien grand poilfon 
(car auffi Ouaffott en langue Brefi lienne veut dire 
grand ou gros, felon l'accent qu' on luy donne) duque! 
nos Toüoupinambaoults danfans & chantans, font ordi­
naierment mention, difans & repetans fouvent en 
cefte forte, Pira-oualfou a oueh : Kamouroupouy­
oualfou à oueh, &c ., & eft fort bon à man ge t·. 

Oeux aut res qu'ils nomment ou ara .& acara-ouaffou., 
prefque de mefme grandeur que !e precedent, mais 
meilleurs : voire diray que l'ouara, n'ell pas rnoins 
delicat que noftre truite . · 

Acarapeh, poilfon plat, leque! en cuifant iette une 
gt•ailfe iaune, qui luy fert de fauíl'e, & en eft la chair 
merveilleufement bonne. 

Acara-bouten, poilfon vifqueux, de couleur t annee 
ou rougeaftre, qui , eftant de rnoindre force que les 
fufdits, n'a pas !e gouft fort agreable au palais. 

Un au tre qu'ils appellent Pira-ypochi, qui e/l: long 
com me une anguille, & n 'eft pas bon : auffi ypochi en 
Jeur langage v eu t di r e cela. 

Touchant Ies r ayes qu'on pefche en Ia ríviere de 
Genevre. & és rners d'environ, elles ne font pas feu-
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lement pl us larges que celles qui f e voyent tant en 
Normandie qu'en Bretagne, & autres endroits de par 
decà : mais ou'tre cela elles ont deux carnes aifez lon­
g~~s, cinq ou Jlx fendalfes fous le ventre (qu'on diroit 
eftre artificielles) la queiie longue & defliee, voire, 
qui pis eft, Jl dangereufes & venimeufes, que comme 
ie vis u ne fois par ex:perience, li toft qu' une que naus 
avions prife fut t iree dam la barque, ayant picqué la 
iambe d'un de noil:re compagnie, l'endroit devint 
íoudain tout rouge & enflé. Voi là fommairement 
& derechef, touchaat aucuns poitrons de mer de 
l' Amerique, deíquels au íurplus la multitude eft inaom­
brable. 

Au refre les rivieres d'eau douce de ce pays-la, ell:ans 
auffi r emplies d'une iafinité de moyens & petits poif­
fons, lefquels, en general, les fauvages nomment 
Pira-miri (car miri en leur patoys veut di re petit) i'e11 
defcrit-ay eacor leulement deux: merveilleufement 
difformes. 

LeprenJ.ier que les fauvagesappellent Tamou-ata u'a 
communément que demi pied de long, a la tell:e fort 
grolli::, voire monfrrueufe au pris dll refte, deux bar­
bJllons fous la gorge, les dents plus aigues que celles 
d'un brochet, les areftes ·picquantes, & tout !e corps 
arme d'efcailles fi bien a l'efpreuve. que , com me i'ay 
dit ailleurs du Tatou, belle terreftre, ie ne croy pas 
qu'un coup d'efpee luy fill: rien : la chair en ell: fo rt 
tendre, bonae & favo ureufe. 

L'autre poilfon que les fauvages nomment pana­
pana, eft de moyenne grandeur : mais quant à fa 
forme, ayatlt !e corps, la queüe & la peau femblable : 
& ain!l aípre que c~ ll e du requien de mer. !I a au 
1~1le la tell:e fi plate, bigarrée & eftrangement faite, 
que quand il ell: hors de l'eau, la divifant & feparant 
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efgalement en deux, camme qui la luy am·ait expref· 
fément fendue, il n'e ll: pas pallible de vair tell:e de 
pailfan plus hideufe. 

Quant à la fa~an de pefcher des fauvages, faut 
nater fur ce que i'ay ia dit, qu'ils prennent les mulet s 
à. coups de ll efches ( ce qui fe dait aulli entendre de 
tautes autres efpeces de poi«ans qu'ils peuve nt chaitir 
dans l'eau) que nan feulement les ha rnmes & les 
femmes de I' Amerique, ain!i que chiens barbets, à. fin 
d'a ller querir leur gibier & Jeur pefche au milieu des 
eaux, f~avent t aus nager : mais qu'aulli Ies petits 
enfans dés qu'ils cammencent à cheminer, [e mettans 
dans les rivieres & fur le bard de la mer,grenouillent 
deíia dedans ca mme petits canars. Paur exemple de 
quoy ie r ecite•·ay briefvement ainíi qu' un dirnanche 
matin, en naus pramenans fur une plat efo nne de 
natre fart, naus vifmes renverfer en mer u1.1e barque 
d'efcarce (faite de la fa~an que ie Jes defcríray ailleurs) 
dans laquelle il y avait plus de tre•1te pe.-fannes fau­
vages, grands & petit s qui naus venayen.t v o ir : camme 
en grande diligence avec un bateau les penfans 
fecaurir, nous fufrnes aulli tafl vers e ux : les ayans 
tous trouvez "Il ageans & rians fur e eau., il y en eut un 
q,Ji naus dit, Et oú allez-vous ainfi li hall:ivement , vous 
autres llfairs (ainli appellent-i ls Ies Francoys)? Naus 
venans, difmes-naus, paur vous fauver & retirer ele 
I'eau. Vrayement, dit-il , nous vaus en fca1•ans ban 
gré : mais au refte avez-vaus apinion que' pour eftre 
tambez dans la me r, nous íayans pour cela e11 danger 
de naus nayer? Plufta ll: íans prendre pied, ni abar­
aer terre, demeureri"ns-naus huiél iaurs deífus de Ia 
facan que vaus naus y vayez . De mani ~ re, di t-il, gu e 
nÓus avons beaucaup plus <!e peur, que que lques 
grans poilfans ne nmts traifn.,nt e P f o pc{. que nous ne 
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cra ignons d'enfondrer de nous me!'mes . ?artant les 
autres, qui tous nageoyent voirement auffi ai fément 
que poitrons, eO:ans advertis par Je ur compagnon de 
la caufe de noll:re venue ii. foud ai ne vers eux, en s'en 

. moquans, fe prindre nt fi fo rt à ri re, que co!J!me une 
tl'Oupe de mar fouin ô nous Jes voyons & entendion~ 
fou fller & ron ller fur l'eau. Et de fait, combien que 
naus fuffions encor à plus d' un quart de lieüe de 
noll:re fort, li n'y en eut-il que quatre ou cinq, 
pluô ~nco r pour caufe1· avec naus; que de dange r 
qu'ils apprehe11da1Tent, q'fe vouloyent mettre dans 
no/h·e batteau. J' obfervay que les autres quelquefois 
en nous devan~an s, non feulement nageoyent tant 
roide & fi bellementqu'ils voul utrent,mais aulli quand 
bon leur fe mbloit fe •·epofoyent fur l'eau . Et quant 
à le ur barque d'efcorce, quelques liéls de cotton, vi­
vres & autres obj ets qui ell:oyen t dedans, qu'ils naus 
apportoyent, !e tout ell:ant fubme1·gé1 ils ne s'en fou­
cioyent certes non plus que vaus fe 1·iez d'avoil· perdu 
une pomme, car, di foyent-i ls, n 'en y a-i! pas d'au tres 
au pays. 

Au furplus, fur ce propos de la pefcherie des fau­
vages1 ie ne veux pas omettre de reciter ce que i'ay 
ouy dire a l' un d' iceux : a!l;woir que comme avec 
d'aut res, il e O:oit une fois en t emps de calme,. dans 
une de le urs barques d'efcorce atrez avant en mer, il 
y eut u11 gros poilfon, leque! la prenant par !e bord 
avec la patte, a fon advis, ou la vouloit renverfet·, ou 
fe iettér dedans . Ce que voyant, difoit-il, ie !ui coup­
pay foudai nement la mi'in avec une ferpe , Jaquelle 
main ellant tombee & demeuree dans noll:re barque, 
non feule ment naus vifmes qu'elle avoit cinq doigts, 
comme celle d' un hom me, mais auffi de la douleu1· 
que ce poilfon fentit, monfl:rant, hors de l'eau, une 
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tell:e qui avoit fe mblablement forme humaine, il ietta 
1111 petit cri. Sur leque! recit, alfez ell:range de cell: 
Ameriquain, ie lailfe a philofophet· au leéteur, fi fuy­
vant la com mune opinion qu'il y a dans la mer de 
toutes ·les efpeces d'animau" qui fe voyent fur terre, 
& nommément qu' aucuns ont efuit des Tri tons & des 
Sereines : alfavoir, fi c'en . ell:oit point un ou une, ou 
bien un finge ou marmot marin, auquel ce fa uvage 
at!i rmait avoir coupé la main. Toutesfois, fans con­
damner ce qui pourr oit ell:re de te lles chofes, ie diray 
librement que tant durant neuf mois que i'ay eíl:é en 
plaine mer, fans mettre pied aterre qu'une fois,qu'en 
toutes les nav1gations que i':ty fo uvent faites fur les 
ri v ages, ie n 'ay rien apperceu de cela : ny veu poilfon 
(entre une infinité de toutes fortes que nous avons 
prins) qui app rochall: fi for t de la femblance hu­
maine . 

Pour dane parachever ce que i'avois à dire tou­
ch ant la pefcherie de nos Toiioupinambaoults, Otlt re 
cell:e maniere de tle fchet· les poilfons, dorÚ i'ay tantoll: 
fait mention, encor, à leur ancienne mode, accom­
modant les efpines en fa~on d'hame~ons, & faifans 
leur ligne d'Ltne herbe qu'ils nomment Toucon, 
laquelle fe tille comme ,chanvre, & ell: beaucoup plus 
forte: ils pefchent non feulemenr avec cela de delfus 
les bords & ri vages des eaux, mais aulli s'advancans 
en mer & fur les lleuves d'eau douce, fur cert~ins 
radeaux, qu'ils nomment piperis, compofez de cinq 
ou iix perches rondes plus grolfes que le bras,iointes 
& bien liees enfemble avec des pars de ieune bois 
tors: ell:ant di-ie allis la-delfus, les cuiffes & les iambes 
ell:endues, ils fe conduifent ou ils veulent, avec un 
petit ball:on piar q u.i Jeur fert d'avir on. Neantmoins 
ces piperies n'ell:ant gueres que d'une braffe de long, 
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& feulement large d'enviro n de uK pieds, outt·e qu' ils 
ne fcauroyeat endurer la tormeate, eacores ne 
peat-Ú fur chacun d'iceux tenir qu'un feul homme à 
la fois : de fa~on que quand nos fauv ages en beau 
temps font ain.íi nuds , & un à un feparez en pefchans 
fut· la mer, vaus di riez, les voyant de loing, que ce 
font finges, ou plus toíl: (tant paroi ífent-ils petits) 
grenouilles .au foleil fur des bufches de bois au mi­
lieu des eaux . T outesfois parceque ces radeaux de 
bois, arrengez comme tuyaux d'.orgues, font non feu­
lement tantoll: fabriquez de cell:e fa15on, mais qu'auíií 
flottans fur l'eau, comme une gt·o /Te claye, il s ne peu­
vent allet· au fond, i' ay o[Jinion, íi on en faifoit par 
de~a, que ce feroit un bon & feur moyen pour paífer 
tant les ri vieres que les efrangs & lacs d'eaux dormantes, 
ou coulantes doucement : aupres defq uelles, quand 
on efr hall:é d'aller, on [e trouve quelquesfois bien 
empefché. 

Or au furplus de tout ce que delfus, quand nos fau­
vages naus voyoyent pefcher a vec les r et s que naus 
avions portees, lefquel!es eux nomment puij[a-ouaffou, 
ils ne prenoyent pas feulement grand plaiíi r de naus 
aider, & de naus veoir amener tant de poi ífons d'un 
feul coup de filet, mais auffi li naus les laiflions faire, 
eux feuls en f~avoyent ia pefch er. Com me auffi depuis 
que les Fran~oi s trafiquent pat· delà, outre les com · 
moditez que les Breiiliens recoivent de la marchan­
dife qu' ils leur portent, ils !e; loueat grandement de 
ce que le temps pa"tré, ell:ans contraias (comme i'ay 
dit) au lieu d 'hame~ons de mettt·e des efpines au bout 
de leurs lignes, ils ont maintenant par leur moyen 
cefre gentille inventiqn de ces petits crochets de fer, 
qu'on trouve ii propres à fait·e ce mell:ier de pefcherie. 
Auffi, comme i' ay dit ailleurs, les petits gar~ons de c e 
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--- - ----- - -- --- - --
pays la font bien appris a dire aux efrrangers qui 
vont pat· d'eia: De agatorem 1 amabe pinda: c'eil: a 
dit·e, T u es bon, donne moy des hai;ns: car Agarorem 
en leur langage veut dire bon : amabe, donne moy : 
& pind<t efr un hame~on . Que ti on ne Jeur en baille, la 
éanaille de defpit tournant foudain la t efre, ne f.t udra 
pas de dire, De engaipa-aiouca: c'efr à. dire: Tu n e 
vaux rien, il te faut tuer. 

Stu· leque! propos ie diray que fi on veut efrr e 
coufin (comme naus parlons communement) tant 
des gt·ands que des petits, il ne leur faut rien refufer. 
Vray efr qll'ils ne font point ingrats: car princi­
palement les vieillards, lor s mefme que vo us n'y 
penferez pas, fe retrouvE;nans du don qu'ils auront 
receu de vaus, en !e recognoitrant ils vaus donneront 
quelque chefe en recompenfe. Mais <J UO)' qu'il en foit 
i'ay obfervé etltre eux, que comme ils aiment les 
hommes gais, ioyeux1 & liberaux, par le contraire iis· 
haitrent tellement Jes taciturnes, chiches & melancho· 
liques, qlle ie puis alleurer Jes limes follrdes, fonge­
creux, taquins, & ce ux qui, comme on dit, mangent 
le ur pain en le ur fac, qu'ils ne feront pas les bien 
venus parmi nos Toiio upinambaoults: car de leur na­
tllrel ils detefrent telle maniere de gens . 
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Des nr[,rcs, hcrbes, rar. iues, & f rrtits cxquis q11c procluit 
la terrc dt, Brefil. 

~A N T difcouru ci deífus tant des animaUlt 
a quatre pteds que des eyfeaux, po1ífons, 
reptiles & chofes ayans vie, mouvement 
& fentiment , qui f e voyent en l' Amerique: 
avant encores que parler de la religion, 

guerre, police & autres manie res de faire qui re/tent 
à. dire êle nos fauv ages, ie pourfuivray à. deferire les 
arbres, herbes, plantes, f,·uiél:s, racines, & en fomme 
ée qu'on dit comrnunément avoir ame vegetative qui 
[e trouvent aulli err ce pays la. 

Premierement, parce qu'entre les arbres plus cele­
bres & maintenant cogneus entre nous

1 
Je bois de 

Brefil (duque! auffi celte terre a prins fon nom à noltre 
efgard), à caufe de la teinture qu'on en fait

1 
e/t des 

plus eltimez, i'en fe ray ici la defcription. Ce/t ar bre 
donc, que les fauvages appellent Arabo1ttan

1 
croi/t 

ordinai1·ement aufli haut & branchu que les chefnes 
és fo refis de ce pays, & s'en trouve de fi gros que 
tl'Ois hommes ne f~auroyent embr affer un tel pied. Et 
à ce propos des gros arbres, ce luy qui a efcrit I' Hif­
roire gene rale des Indes occide ntales dit, qu'on en a 
v eu deux en ces contrees là, dont !e tr_onc de l' un 

11 . 
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avoit plus de huic'l: bralfes de tour, & celuy de l'autre 
plus de feize : t ellement, dit-il, que comme fur !e 
premiet·, qui ell:oit aul!i h aut qu'on n'euíl: fceu ietter 
une pierre a plein bras pat· dclfus, un cacique, pour fa 
feureté, avoit ball:i f a logette (de quoy les Efpagnol s 
qui le virent I à, niché com me une cigongne, s'en prin­
drent bien fort a rire), aufli faifoyent-ils recit d u der­
niet·, co mme de chofe merveilleufe. Racontant encore 
le mefme aute ur qu'il y a au pays de Nicaragua un 
arbre qu'ori appelle Cerba, leque[ groflit 11 fort que 
quinze hommes ne le f<;auroyent embralfer . Pour r e­
tourner a noíl:t·e Brefil, i! a la feuille comme celle du 
buis, t outesfois de couleur ttrant plus fur le vert 
gays, & ne porte cell: arbre aucun fruiél:. 

Mais touchant la maniet·e d'en charger les na vires, 
de quoy ie veux faire mention en ce lieu, noll:ez que 
t ant a caufe de la dureté, & par confequent de la 
difficulté qu' il y a de couper ce bois, que parce que 
n'y ayant chevaux, afnes ny autres bell:es pour porter, 
ch ar rier ou traifner les fardeaux en ce pays Ja, il faut 
necelfairement que ce foyent les hommes qui facent 
ce mell:ier: & n 'ell:oit que les e ll:ran gers qui voyagent 
par dela font aidez des fauvages, ils n e f~auroyent 
charget· un moyen navire en un an. . 

Les fauvages doncques, moyennant quelques robes 
de frize, chemifes de toile , chapeaux, coulleaux & au­
tres marchandifes qu'on leur baille, n on feulement 
avec les coignees, coings de fet·, & autres fen·emens 
que les Fran~ois & autres de par de'ià leur donnent, 
coupent, fcient, fendent, mettent par quat·tiers & at·­
r ondilfent ce bois de Brefil, mais aufli I e po1·· 
t ent f ur leurs e f paules toutes nues, voire le plus fou­
vent d'une ou deux lieues Ioin, par des montagnes 
& lieux alfez fafcheu x, iufques fur !e be-rd de la 
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mer, pres des vai!feaux qui font à l'anchre, ou le~ 
mariniers le reçoyvent. Ie di expre!fement que les 
fauvages_, depuis que les Fran~ois & Portugais fre­
quentent en leu1· pays, coupent leur bois de Breúl : 
car auparavant ainli que i'ay entendu des vieillards, 
ils n'avoyent prefque aucune induftrie d'abbattre un 
arbre, finou mettre !e feu au pied. Et d'autant aulli 
qu'il y a des perfonnages par deçà qui penfent que les 
bufches rondes qu'on void chez les marchans foyent 
la groifeur des arbres, pour monftrer, di-ie, que tels 
s'abufent, outre que i' ay ia dit qu'il s'en trouve de 
fort gros, i'ay encare adiouftê que les fattvages, à fin 
qu'il leur foit plus aifê à portet· & à manier dans les 
navires, !'arrondi!fent & accouíl:rent de cefte façon . 

Au furplus, parce que durant le temps que naus 
a vons eftê en c e pays la, naus a vons fait de beaux 
feux de ce bois dé Breúl, i'ay obfervé que n'eftant 
point humide (com me la plufpart des autres bo is), ains 
comme naturellement fec, auffi en bruílant ne iette 
il que bieri peu & prefque point du 1:out de fumee. 

Ie diray davantage, qu'ainú qu' un de noftre campa­
guie fe voulut un iour meJler de blanchit· nos che­
rnifes, ayant (fans fe douter de rien) ruis des cendres 
de Brefil dans la lefcive : au lieu de les faire blan­
ches, il les fit li rouges que quoy que on les fceuft 
la ver & favonner apres, il n'y eut ordre de leur faire 
perdre celle teinture, tellement qu'il nous Ies fall ut 
ve!l:ir & ufer de cell:e fa~on. Que fi ceux qui envoyent 
expres en Flandre faire blanchir leurs chemifes, ou 
autres de ces tant bien godronnez de par deçà., ne 
m'en veulent croire, il leur ell: non leulement permts 
d'en faire l'experience, mais auffi pour avoir pluftoil: 
fatt, & pour tant mieux 1uftrer leurs grandes fratfes 
(ou pour mieux dire bavieres de plus de demi pied de 
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Jarge comme ils les portent maintenant), ils les peu­
vent faire teindre en vert s'illeur plaill:. 

Au relte, pat·ce que nos Toiioupinamba.oulcs font 
fort esbahis de voir les Francois & autres des pays 
lointains p1·endre tant de peine d'a ller querir Jeur 
Ara.botan, c' e!!: a dire bois de Brelil, i! y eut une fois 
un vieillard d' entre' eux, qui fur cela me fit telle de­
mande ; Que Vt!ut dire que vous autres JJ.fairs & Peras, 
c'eil: à dire Ft·ancais & ·Partugais . veniez de fi loin 
qucrir du bois po ~r vous chaufler ? N 'en y a i! pa s en 
vÓll:re pays? A quoy luy ayant refpondu qu'ouy, & e~1 
grande quantité, mais non pas de telles fortes que les 
leurs, ni mefme du bois de Breúl, leque! na us ne 
bruilions pas comme il penfoit, ains (comme eux­
mefmes en ufoyent po111· t·ougir I e urs c01·dons de 
catton, plumages & autres chofes) que Jes noll:res 
l'emmenayent paur faire de la teintut·e, il me re­
pliqua foudain ; Voire, mais vous en faut-il autant? 
Quy, ]ui di-ie, car (en l uy faifant tmuver bo n) y 
ayant te! marchand en nall:re pays quf a plus de frifes 
& de d1·aps rouges, voire mefme (m'accommadant 
touúours à hty pader des chofes qui Juy eil:oyent 
cognues) de coull:eaux, cifeaux1 miroirs & autres mar­
chandifes que vaus n 'en avez iamais veu par deça, un 
te! feul achetera tout le bois de Brelll dont pluúeurs 
navires s'en retournent chargez de ton pays. Ha 1 ha, 
dit mon fauvage, tu me contes merveilles. Puis ayant 
bien retenu ce que ie luy venais de dire, m' inte t·ro­
gant plus outre dit ; Mais cell: homme tant riche donr 
tu me parles ne meurt-il point? Si fait, fi fait, luy 
di-ie, aufii bien que \es aut1·es. Sur quoy, comme ils 
font auffi grands di!"coureurs, & paurfuyvent fart bien 
un pt·opos iufques aLt bout, il me demanda derechef: 
Et quand doncques il eil: mort , à qui ell: tout !e bien 
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qu'illaiffe? A f~s enfans, s'il en a, & à defaut d'iceux 
à fes freres, feurs, ou plus prochains parens. Vray­
ment, dit lot·s mon viei ll ard (leque], comme vaus iu­
gerez, n'ell:oit nullement lourdaut) a cell:e heure 
cognois-ie, que vaus autres Mairs, c'ell: à dire Fran­
c;ois, eftes de grands fols : car vaus faut -il tant tra­
vailler à palfer la mer, fur laquelle (com me vaus naus 
dites ell:ans arrivez par dec;a) vaus endurez tant de 
maux, pour amaJfer des richeJTes ou a vos enfans ou 
à ceux qui furvivent apres vaus? La terre qui vaus a . 
nourris n 'ell:-elle pas auili fuffifante pour les nourrir? 
Naus avons (adioull:a-il) des parens & des enfans, ef­
quels, cornme tu vais, naus aimons & cheriffons : mai;; 
parce que naus naus alfeurons qu'apt·es noft re mart, 
la terre qui naus a nnurris les nalll-rira, fans naus 
en foucier plus avant naus naus repofons fur 
cela. Voila fommairément & au vray le difcaurs que 
i'ay ouy de la pl'opre bouche d' un pauvre fauvage 
ameriqu.Un. Partant, out1·e que cell:e nation, que naus 
eftimons tant barbare, fe moque de bonne grace de 
ceux qui, au dang.er de leur vie, paJTent la me r pour 
aller querir du bois de Bl'eíil à fia de s'enrichir, 
encor y a-i L que quelque aveugle qu'elle foit, attribuant 
plus a la nature & à la fertilité de la terre que naus 
ne faifons à la puílfance & providence de Dieu, elle [e 

levera en iugement cantre les rapineurs, portant !e 
· titre de chrefl:iens, defquels la terre de pat· dec;à ell 

auili remplie que leur pays en ell vuide, quant à [es 
naturels habitants. Parquoy fuyvant ce que i'ay dit 
ailleut·s, que les Toiionpinambaoults ha'ilfent martel­
lement les avaricieux, pleufl: à Dieu qu'à finq ue ils 
fervitlent deúa de demons & de furies pout' tour­
menter nos gouffres infatiables, qui- n'ayans iamais 
alfez ne font ici q ne f uccer !e fang & la moelle de.s 
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autres, ils fuii'ent tous confinez parmi eux. Il falloit 
qu'à noll:re grande honte, & pour mllifiet· nos fa u­
vages du peu de foin qu' ils ont des chofes de ce 
monde, ie fiife cette digrellion en lel<t' faveur. 

A quoy, à mon advis, bien à propos, ie pourray en­
core adioufrer ce que l'hill:orieu des Indes occideu­
tales a efcrit d ' une certaine nation de fauvages h abi­
tans au Peru : lefquels, comme il dit, quand du com­
mencement que les Efpagnols l'Odoyent en ce pays-là: 
t ant à caufe qu'il les voyoi ent barbus, que parce 
qu'eftans fi bt·agards & mignons i ls craignoyent qu' ils 
ne les corrompiifent & changeaifent leurs anciennes 
cou·ll:umes, ne les vo ulans recevoir) ils les appel­
loyent : efcume de la mer, gens fans peres, hommes 
fans repos, qui · ne fe peuvent anell:er en aucun lieu 
pour cultiver la tene, à Jin d'avoir à manger. 

Pourfuyvant doncques à parlet· des arbt·es de ce:ll:e 
terre d' Amerique, il s'y trouve de quatre ou cinq 
fortes de palmier s, dont entre les plo.s communs, 
font utl nommé par les fauvages Germ't, un a utre 
Yri : mais comme ni aux uns ni aux autres ie n'ay 
iamais veu de dattes, aulli croy ie qu'ils n'en produi­
fent point . Bien ell: vray que l'Yri p0rte un fruiét 
rond comme prunelles ferrees & arrengees enfemble, 
ainfi que vous dit·iez un bien gl"Os raifin : tellement 
qu'il y en a en u n feul touii'eau tant qu'un h omme 
pe~t leve t· & emporter d'une main : mais encore 
n'y a-i! que !e noyau, non plus gros que celuy 
d'une c.erife, qui en foit bon. Davantage i! y a un 
t endron blanc ent1·e les fueilles à la cime des ieunes 
palmiers, lequelnous coupions pour manger, & difoit 
le fieur du Pont, qui ell:oit fuiet aux hemorroides, 
que cela y fe rvoi t de re1nede : de quoy ie me rapporte 
a ux medecins . 
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Un autre arbre que les fauvages appellent Airy, le­
que! bien qu'il ait les fueilles comme celles de pal­
mier, la tige garnie tout à l'entour d'efpines, auíli 
delliees & picqliantes qu'efguilles, & qu'il porte un 
fruiél: de moyenne grolfeur, dans leque! fe trouve un 
noyau blanc comme neige, qui neantmoins n'eft pas 
bon à manger, ell: à mon advis une efpece d' hebene : 
car outre ce qu' il eft noi1·, & que les fauvages, à caufe 
de fa durete, en font des efpees & malfues de bois, 
avec une partie de leurs llefches (lefquelles ie def­
criray quand ie parleray de leurs guerres), eftant 
au.íli fort poli & luifant quand i! eft mis en befongne, 
enc01· ell:-il íi' pefant que fi on !e met en l'eau, il ira 
au fond. 

Au refte, & avant que patrer plus outre, il fe trouve 
de beaucoup de fortes de bois de couleur en cefte 
terre d'Amerique dont ie ne f~ay pas tous les noms 
des arbres. Entre lefqÚels, i'en ay veu d'auíli iaunes 
que buis: d'autres naturellement violets, dont i' avois 
apporté quelques reigles en France: de blancs comme 
papier : d'autres fortes (i rouges qu'eft le breíil, de 
quoy les fauvages font auíli des efpeces de bois & des 
ares. Plus un qu' ils nomment Copa-u, legue! outre 
que l'arbre fur le pied r eifemble aucunement au noyer, 
fans porter noix toutesfois : encore les ais, comme 
i'ay veu, eftam mis en befongne en meuble de bois, 
ont la mefme veine. Semblablement i! s'en trouve au­
cuns qui ont les fueilles plus efpelfes qu'un tefton : 
d'autres les ayant larges de pied et demi, & de plu­
iieurs autres efpeces qui feroyent longues à recite1· 
parle menu. 

Mais funout ie diray, qu'il y a un arbre en ce pays là, 
leque! avec la beaute fent fi. merveilleufement bon, 
que quand les menuifiers le chapotoyent ou rabo-
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toyent, fi nous en pre.nions des co upeaux ou des bu!~ 
chilles en la main , n ous avions la v1·aye fettteur d' une 
fran che rofe. D'autre, au contraíre, que Jes fauvages­
nomment Aouai, qui put & fent fL fo1·t les au)x, que 
qu<~Jnd on le cou pe ou qu'on en met au · feu, on ne 
peut d ure r aupres : & a ce demier quafi les fueilles 
comme celles de nos pommiet'S . Mais au r e ll:e fon. 
f1·uiél: (leque! Te iTemble aucunement une cha ll:aigne 
d'eau) & en care pl us, ie noyau qui e ll: dedans e ll: ii 
venime11x que qui en mange roit il fentiroit foudain 
l'effeél: d' un vray poifon. Toutesfois parce . que c'ell: 
celuy, duque! i'ay dit ai lleut·s que nos Am.eriquain s font 
les fon nettes qu'ils mettent a l'entour de le urs iambes, 
à caufe de cela ils l'ont en g t·ande ell:ime. E t faut 
note r en ce ll: en d1·oit , qu'encores que cell:e ten·e du 
Brefi l (co mm e n ous ve!TOns en ce ch apitre) pro­
duife beaucoup de bon s & excellens fr uiél:s, qu'il s'y 
t rouve neant moins plufie urs arbres qtti ont les leurs 
beaux à met·veilles, & cependant n e font pas bons 
à manger. Et n ommément fur Je 1·ivage de la m er 
i! y a fo rce ar bri iTeaux qui portent les leurs prefque 
J•e /femblans à nos nes fles, mais tres dangere ux à man ­
ger. Auffi les fau vages voyans les Fran ~ois & aut r es 
e ll: t·angers approche1· de ces at·b res pour cueillir le 
f t·uiél:, leur di!'an t en le ut· langage Y pal•i, c'e ll: à 
dire il n 'e ll: pas bon, les advertilfent de s'en donnet· 
garde. 

Hiuouaré, ayanr l'efcorce de demi doigt d'efp ais, 
& allez plaifant a manger, principalement quand elle 
v tent frai fchernent de de«us l 'arbre eíl: (ainti que ie 
J'ay ouy af!'e rme 1· à deux apoticait·es, qui avoyent paiTé 
la me r avec n ous ) une e fpece de Gaiat . E t de faiét, 
le's [auvages en ufent cont 1·e une maladie qu' ils nom­
ment P ians, laquelle , comme ie diray ailleurs, efl: 
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auffi dangereufe en tre eux qu'eíl: la grolfe verole par­
decà . 

L'arbre que les fauvages appe llent Choxne e(l; de 
moyenne grandeur, ales fueilles prefque de la fa~on 
& ain!i vertes que celles du laurier : & porte un fruiét 
auili gros que la tefre d'un enfant1 leque[ e fr de forme 
comme un ceuf d'aufrruche, & t outesfois n 'ell pas 
bon à m anger . Mais parce que ce ft·uiél: a l'efcorce 
dure, 11os Toiioupina.mba.o ults en refer vant de tous 
entie rs qu'ils pe rcent en long & à travers, ils en fon t 
l'inil:rument nommé Mara.ca. (duque! i'ay ia fait & feray 
encor mention) comme auffi t ant pour faire les t alfes 
ou ils boivent qu'autres petits vaiffeaux1 de!'quels ils 
fe fervent à autre ufage, ils en creufent & fendent 
par le milieu. 

Continuam à parler des ar bres de la terre du Brelil, 
il y en a u n que les fauvages nomment Sa.ba.uca.lé , 
portant fon' frui~'l: plus gros que les deux poings, 
& fait de la facon d'un gobelet, dans leque! il y a cer­
tains petits n~yaux comme amandes, & prt.Í<]Ue de 
mefme goufr. Mais au refre la coquille de ce fruiél: 
efrant fort propre à faire vafes, i' efrime que ce foit ce 
que naus appellons noix d' Indes : !efquelles, quand 
elles font t ournees & appropriees de tdle facon qu'on 
ve ut, on fait coufrumierement enchalfer ~n argent 
par de~à . Aulli naus efrans pa1· delà, un nommé Pien e 
Bourdon, excellent t ourneur1 ayant fait pluíieurs 
beaux vafes & autres vaiffeaux, tant de ces fruiél:s de 
Saba.uca.ié que d'autres bois de couleur 1 Il !it prefent 
d'une partie d'ice ux à Villegagnon, leque! les prifoit 
grandement : tou tesfois !e pauvre hornme en fut :fi 
mal 1·ecompenfé par luy que (comme ie diray eu fon 
heu) ce fut l' un de ceux qu' il fit noye r & fuffoquer 
en rner à caufe de l' Evangile . 

I I. 
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Il y a au furplus, en ce pays la, un arbre qui croift 
haut elevé, comme les cormiers par de~à, & porte un 
fruiét nommé A caiou par les fauvages, lequel eft de 
la grotreur & figure d'un ceuf de paul e. Mais, au refte, 
quand ce fru.iét eft venu à maturité, ell:ant plus iaune 
qu'un coing, il eft non feulement bon à manger, mais 
aulli ayant un ius un peu aigt·et, & neantmoins agt·eable 
à la bouche : quand on a chaut cefte liqueur refi·aif­
chit ii plaifamment qu'il n ' eít pollible ele plus: toutef­
fois e lbnt affez mal aife à abbattre de deffus ces grands 
arbres, naus n'en pouvions gueres avoir autrement, 
íinon que les guenons montans deffus pour en man­
ger, naus les faifoyent tomber en grande quantité . 

Pacoaire eft ·un at·brilreau croitrant communement 
de dix ou douze pieds de haut : mais quant à fa tige, 
combien qu'il s'en trouve qui l'ont pt·efque aulli groffe 
que ·]a cuitre d'un homme, tant y a qu'elle eft ii tendre 
qu'avec une efpee bien trenchante vaus en abbattrez 
& mettt·ez un par terre d'un f eu! c'oup . 

Quant à fon ft·uiL9: que les fauvages nomment Paco, 
il ell: long de plus de demi-pied, & de forme alrez 
rellemblant à un concombt·e, & ainfi iaune quand il 
eíl: meur: toutesfois croirrans touJiours vingt ou 
vingt cinq, ferrez tous enfemble en une feule bran­
che, n os Ameriquains les cueillans par gros floquets 
tant qu 'ils peuvent fouftenir d'une main, les empot·­
tent en ceíl:e forte en leurs maifons. 

Touchant la bonté de ce fr uiét, quand i! eft ve'nu à 
fa iuíl:e maturité, & que la peau laquelle fe leve comme 
celle d'uae figue fraifche, en ell: oftee, un peu fem­
blablement grumeleux qu'il eíl:, vaus dil·iez aulli en le 
mangeant que c'eíl: une ligue. Et de faiL9:, à caúfe de 
cela, nous autres Fran~oi s , nommions ces pacos 
ligues : vray ell: qll'ayant encares !e gou:ll: plus doux 
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& favoureu" que les meilleures figues de Marfeille 
qui fe puiíl"ent trouver, il doit eltre tenu pour l' un 
des beaux & bons fruiél:s de cefte t erre du Breíil. Les 
hiltoires racontent bien que Caton reto urnant de Car­
thage à Rome, y apporta de~ ligues de merveille~e 
grolfeur : mais parce que les anciens·n'ont fait aucune 
mention de celle dont ie parte, il eft vray-fernblable 
que ce n'en eltoyent pas auffi. 

Au furplus les fueilles dtt Paco-aire font de figure 
aifez fernblable a celles de Lapathum aquaticum: 
mais au relte ell:ans fi exceílivement grandes que cha­
cune a cornmunément fix pieds de long, & plus de 
deux de large, ie ne croy pas qu'en Em·ope, Afie , ni 
Afrique il fe trouve de li grandes & larges fueilles . 
Car quoy que i'aye ouy alfeurer a ·un apot1caire avoir 
veu une fueille de petautes qui avoit une aulne & un 
quart de la rge, c'ell: ir dire (ce íi.mple ell:ant rond) trais 
aulnes & trais guarts de circonference, encare n'eft-ce 
pas approcher de celle de naftre Pacoaire. Il eft vray 
que n'cftans pas efpeifes à la propartian de leur gran­
deur, ainú au contraire fort minces, & toutesfois fe 
levans touíi.ours toutes droites: quand !e vent eft un 
peu impetueux (com me ce pays d' Amerique y eft fort 
fuiet) n'y ayant que la tige du milieu d~ la fueille qui 
puill"e refúl:er, tout !e r efte a I' entour f e defcoupe de 
telle fason, que les voyans un peu de loin vaus iuge­
riez de prime face que ce font grandes plumes d'Auf­
truches, dequoy les arbrilfeaux font reve ll:us . 

Quant aux arbres portans !e cotton, lefqueis croif­
fent en moyenne hauteur, il s'en trouve beaucoup en 
cell:e terre du Breúl : la .fleur vient en petites clo­
chettes ia unes cornme celles des courges ou citrouilles 
de par desa : mais quand le fruiél: eíl: forme il a nau 
feulement la figure approchante dê la feinte des cos• 
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teaux de nos for e ll:s, mais aulli quand il e ll: meut·, fe 
fendant ainfi en quattre , !e càtton (que les Amer i· 
quains appe llent A meni-iott) en fort par to Lt«eaux ou 
Jloquet s, gros com me ell:e uf : au milie u defquels il y 
a de la graine n oire, & fort ferree enfemble, en. fo rme 
d'un roignon , non plus gros n i plus long q.u' une 
febve: & favent bien les femmes fattvages ama«er 
& iiler !e cotton po ur fa.ire des liL'ls de la fa~on que 
ie difay ailleurs . · 

Davantage ·combien qu'ancienn eme11t (ainfi que i'ay 
entendu) il n'y e ull: ni Ol'an giet·s ou citronnier s en 
cell:e t en e d'Amerigue, t ant y a neant moins que les 
PoJ"tugais en ayant planté & edi fié fur les rivages 
& lieux proch es de la me r oü i ls ont freq uente, ils n'y" 
font pas fe Ltlement gran dement multi pliez, mais aulli 
i ls portent des oranges (que les fa uvages no mment 
Morgon-ia ) douces & gro«es com me les de ux poings, 
& des c itrons encar es pl us gros & en plus grande 
v,bondance. 

To uchant les cannes de fucre, elles croi«ent fo rt 
bien & en grande qúantit é en ce pays-là: to utesfois 
n aus antres François n 'ayant pas eacores, quand i'y 
e ll:ois, les gens propres ni les cl1ofes necelf.1ires pour 
en t ire r !e fvcre (com me les Potugais ont ês lie ux 

qu'Jls poífêdent par-dela), ain /i que i'ay dit ci-deífus 
au ch apitre neulie fme, fur !e propos du bruvage des 
fauvages , nous les failions [eulement infufet· dans de 
l'eau pour la fait·e fuccree: ou bien qui vuuloit en 
fuccoit & mangeoit la moelle . Sur leque! propos ie 
du·ay une chofe de laquelle poaibl e plufieut·s s'e fm er­
veilleí·ont. Celi: q ue nonobll:ant la qualité du fucre , 
leque!, comme chacun f~ait , e ll: íi do ux que rien plus, 
nous avon s neantmoin s quelquefois expre«ement 
bilfer envieillir &. moi lu· des cannes de fucre, lefquelles 
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ainfi corrompues les laitrans puis apres trempet· quelque 
temps dans de l'eau, elle s'aigri«oit de telle fa~on 
qu'elle nous fet·voit de vinaigre. 

Semblablement, il y a certains endroits par les bois 
ou il croiíl: force rofeaux & cannes, auili grotres que 
la iambe d' un homme, mais comme i'ày dit du Paco­
aire, bien que fur le pied elles foyent ü tendres que 
d'un fe ul coup d'efpee 011 en puitfe aifement abbatre 
une; fi efr-ce qu'eíl:ans fei ches elles font ft dures que 
les fauvages les fen-lans par quartiers, & les accom­
modans en maniere de lancettes ou langues de fet·­
pent, en arment & gamitrent li bien ]eurs fl efches pat· 
le bout, que d'icelles pat· eux roidement defcochees, 
ils en arrell:eront une bell:e fauvage du premier coup. 
Et à propos des cannes & roíeaux, Calcondile en fon 
hill:oil'e de la guerre des Turcs, recite qu'il s'en trouve 
en l'II1de Orientale qui font de fi exceilive gt·al\deur & 
gro!feur qu'on en fa:it des nacelles pour pal[er les 
ri vieres: voire, dit-il , des barques toutes entieres qui 
t iennent bien chacune quarante mines de bled, cha­
cune mine de fix boil[eaux felon la mefure des 
Grecs. 

Le maíl:ic vient au(li par petits buiJfons, en noll:re 
ten·e d'Amerique: leqnel avec une intinit é d'autres 
herbes & lleurs odoriferantes, rend la terre de tres 
bonne & fouefve fentew·. 

Finalement parce qu'a l'endroit ou nous e:(lions, 
alfavoir fous le Capricorne, bien qu•i! y ait de grands 
tonnerres, que les fauvages nomment Tonpan, pluyes 
vehementes, & de grands vents, tant y a neantmoins 
que n'y gelant, neigeant ni grellant ia mais, & par con­
fequent les arbres n'y ell:ans point alfaillis ni gail:ez du 
fruid & des orages (comme font les noftres par de~a) 
vous les verrez toufiours , non feulement fans ell:re 
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defpouillez & defgarnis de leurs fuei lles; mais aulli 
tout !e long de l'annee les forefts font aulli ver­
doyantes qu'eft le la.urier en noftre France. Aulli, puis 
que ie fu.is fur ce propos, quanr au mois de c!ecembre 
nous avons ici. non feulement les plus courts iours, 
mais qu'auffi tranliifans de froid naus fouf!lons en nos 
doigts, & avons les glat;ons pendans au nez : c'ell: lot·s 
que nos Ameriquains ayant les leurs plus longs, onr 
fi gt·and chaut en leut· pays, que comme mes compa­
gnons du voyagc & moy l'avons expet·imenté, nous 
naus y baignions à Noel pournous refraifchir. Toutes­
fois, comme ceux qui entendenr la fphére peuvent 
comprendre, les iours n 'ell:ans iamais íi longs ne fi 
courts fous les Tropiques que nous les avons en noftre 
climat, ceux qui y habitent les ont non feulement plus 
efgaux, mais auffi (quoy que les anciens ayent autre· 
ment estimé) les faifons y font beaucoup & fans com· 
paraifon plus temperees. C'eft ce que i'avois à. di re 
{ur Je propos des arbres de la teHe du Bt·eiil. 

Quant aux plantes & herbes, dont ie veux auffi fait·e 
mention, ie commenceray par celles defquelles, à caufe 
de leLLrs f ruiél: & effeél:s, me femblent plus excellentes. 
Premierement la plante qui pt·oduit le fruiél: nommé 
par les fauvages Ananas, ell: de figttre femblable aux 
gla"ieuJs, & encares ayant les fueill es un peu courbees 
& canelees tant a l'entom·, plus approcha.ntes de 
celles d'aloes. Elle croill: aulli non feulement emmon­
celee comme un grand chardon, mais aulli fon frui~'t, 
qui ell: de la gmff"eur d'un moyen melon, & de fa~on 
comme une pomme de pin, fans pendre ni pancher 
de coll:é ni d' autre, vient de la propre forte de nos 
a.rtichaux. 

Et au refl:e quand ces ananas font venus a maturite, 
ettans de couleut· 1aune azuré, ils on t une telle odeUI· 
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de framboise, que non feulement en allant par les 
bois & autres lieux ou ils croiffent, on les fent de fort 
loin, mais aulli quant au gouíl: fondans en la bouche, 
& eíl:ant naturellement fi doux, qu'il n'y a conlitures 
de ce pays qui les furpaífent : le tiens que c'eíl: le plus 
excellent fruiél: de I' Ameriqne. Et de fait, moy-mefme, 
e ll:ans par delà., en ayant preae te! dont i' ay fait fortir 
pres d'un verre de fuc, cell:e liqueur ne me fembloit 
pas moindre que malfaine . Cependant les femmes 
fauvages naus en apportoyent pleins de·grands paniers, 
qu'elles nomment panacons, avec de ces pacos dont 
i'ay nagueres fait mention, & autres fruiél:s lefquels 
naus avions d'elles pour un pigne ou pour un mi­
rouer . 

Pour l'efgard dcs fimp les, que ceíl:e terre du BreJH 
produit, il y en a un entre les autres que nos Toiiou­
pinambaoults, nomment Petun, leque! croill: de la 
façon & un peu plus haut que noíl:re grande ozeille, 
a les fueilles aífez femblables, mais encare plus appro­
chantes de celles de confolida maior . Cell:e herbe, 
à. caufe de 1a íinguliere vertu que vaus entendrez 
qu'elle a, ell: eu grande eíl:ime entre les fauvages : 
& vaiei com me ils en ufent. Apres qu'ils l'ont cueillie, 
& par petites poignees pendue & fait fecher en leurs 
maifons , en prenant quatre ou cinq fueilles, lefque\les 
ils enveloppent dans une autre grande fueille d';u·bre, 
en façon de cornet d'efpice : mettans lors \e feu par 
le petit bout, & !e mettant ainii un peu allumé dans 
leurs bouches, ils en tirem en ceíl:e facon la fumee, 
laquelle, combien qu'elle leur reíforte 'par leurs na­
rines & leurs levres trouees, ne lailfe pas neantmoins 
de te~lemimt \es fuíl:anter, que principalement s'ils 
vont a la guerre, & que la necellité les prelfe, !ls 
feront trais ou quatre iours fans fe nourrir d'autre 
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chofe. Vray e(t qu' ils en ufent errem· pour un au tre 
efgard : car parceque cela leur fait difl:iller les humeurs 
fuperflues du cer veau , vous ne verriez guet:es nos 
BreHLiens fans avoir, non feulefnent chafcun un cornet 
de cell:e herbe pendu a.u cal, mais aufli à toutes les 
minute s : & parlant à vo rrs, cela le ur fer vant de con­
tenance, ils en hument la frrmee, laqrrelle, comme 
i'ay dit, (e ux referrans fo rrdain la bouche) lerrr relfort 
par !e nez & par les levres fendues cornme d'un en­
cenfoir: & n 'en ell: pas la fente rrr mal pl aifante. Ce­
pendant ie n'en ay point ve rr rr fer a rrx femmes, & ne 
fcay la raifon pourquoy : mais bie n dí ray-ie qu'ayant 
moy-mefme experimenté cefl:e fumee de Pewn, i'ay 
fenti qu'e lle ra(fafie & garde bien d'avoir faim. 

Au refl:e, combieu qu'on appelle maintenant par 
· de~à la Nicot iane, ou herbe à. la royne Petzm, tant 
s'en farrt toutes íois que ce foit de celuy dont ie parle, 
qu 'au contraí re, outre que ces deux plantes n'ont· rien 
de commun, ny en forme ny en proprieté, & qu'auffi 
l'auteur de la Jl1aijon Rujlique, liv. 2 1 chap. 79, 
afferme que la Nicotiane (laque lle di t-il r e tient ce nom 
de mvn!ieur Nicot, qui premier l'envoya de Portugal 
en France) a e ll:é apportée de la Flm·ide, dill:ante de 
plus de mil lie ues de noll:re terre du Brelil (car toute 
la zone Torride efr entre deux) encare y a-i! que 
quelque t·echerche que i'aye faite en plulleurs iardins, 
ou l'on [e vantoit d'avoir du Petun, iufqrre~ a pt·e­
fent, i e n' en ay p·aint verr en nofl:re F rance. Et a 1in 
que cel ui qu.i n ous a de norrveau fa it fe ll:e de fon 
a-n goumoi[e, qu'il dit efl:re vray Petzm, ne penfe pas 
que i'ygnore ce qu'il en a efcrit: ille natrrt·el d rr fim­
pi e dunt il fait mention relfemble au pourtrait ·qu 'il en 
fait -íaire en f a Cosmographie, i'en di autatlt que de la 
Nicotiane; tellement qu'en ce cas ie ne !ui concede 
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pas ce qu' il pretend : alfavoir qu'il ait eih~ ]e premier 
qui a appo/te de la graine de Pet1m en Fnnce : ou 
aulli à caufe du froit, i'eftime que malaifement ce 
limple pourroit croiftre. 

I'ay auíli veu par dela une maniere de choux, que 
les fauvages nomment caiou-a, defquels ils font quel­
quefois du potage: & ont les fueilles auíli iârges 
& prefque de mefme forme que celles du Nenufar qui 
croíft fur les mat·ais de ce pays. 

Quant aux racines, entre celles de Maniot & d'AyJ'i, 
defquelles, comme i'ay dit au neufiefme chapitre, les 
femrnes des fauvages font de la farine, encare en 
ont-ils d'autres qu' ils appellent Hetich, lefquelles non 
feulement croi«ent en aulli grande abondance en 
cefte terre du Brefil, que font les raves en Limoiin 
& en Savoye, mais aulli il s'en tt·ouve communement 
d'auffi gro«es que les deux poings, & longues de pied 
& demi, plus ou moins, Et combien que les voyant 
arrachees hors de terf·e, on iugeaíl: de prime face à 
la femblan ce qu'elles fulfent toutes d'une forte, tant y 
a neantmoins, d'autant qu'en cuifant les unes devien­
nent violettes, comme certaines paftenades de ce 
pays, les autres iaunes comme coins, & les troifiefmes 
blanchaftres, i'ay opinion qu'il y en a de trais efpeces: 
Mais quoy qu'il en foit, ie puis a[eurer, que quand 
elles font cuítes aux cendres, principalemP.nt celles 
qui iaunilfent1 elles ne font pas moins bonnes à man­
ger que les meilleures paires que naus ayons. Quant 
à leurs fueilles, lefquelles traifnent fur terre, comme 
hedera terrejl:ris, elles font fort femblab les à ce!les 
des concombres, ou des plus larges efpinars qui [e 
puilfent voir par decà : non pas toutesfois qu'elles 
foyent fi vertes, car, quant à la couleUJ·1 eJle tire plus 
a celle de vicis alba. Au refte parceque elles ne por · 

li. t 
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tent point de graines, les femrnes fauvages, fongneufes 
au pollible de les multiplier, pour ce faire ne font 
aucune chofe :ilnon (ceuvre mer veilleufe en l'agricul­
ture) d'en co uper par petites pieces, com me on fait 
icy les carotes pour faire falades, & femans cela par 
!es champs, elles ont, au bout de quelque temps, 
autant de grofi"es r acines d' Hecich qu'elles ont ferné 
de petits morceaux. Toutesfois parce que c'eft la plus 
grande rnanne de cell:e te rre du BrefJ; & qu'allans par 
pays on ne voit prefques autre chofe, i e croy qu'e lles 
viennent aulli pour la plus part fans main me tt.t·e . 

Les fauvages ont femblablement une forte de fruic1s, 
qu'il s nomment manobi, lefq uels croifi"ans dans terre 
comme tt·uftes, & pat· petits filemens s'entretenans 
run l'autre, n'ont pas le noyau plus gros que celuy de 
noifettes f ranches & de mefme goufl: . Neantmoins ils 
font de couleur grifatre, & n'en e fl: pas la ct·oife plus 
dure que la gouffe d'un pois : mais de dil·e mainre­
n ant s'ils ont fuei lles & graines, combien que i'aye 
beaucoup de fo is mangé de ce fruiél:, ie cronfelfe ne 
l 'avoir pas bien obfervé, & ne m'en fouviens pas. 

11 y a aulli quantité de certain p:>yv re long, duque! 
les marchans par de~a fe ferv ent fe ulement a la tein­
ture: mais quant a nos fauvages, le pi lant & broyant 
avec du fel, leque! ( retenant expre!Tement pour cela 
de leau de roer dans des foiresJ ils fçavent bien faire, 
appelans· ce mellange Ionquet, ils en ufent comme 
n ous faifons de fel fur table : non p1s toutesfois 
ain.ú que nous, fo it en chair, poifi"on ou autres vian­
des, ils falent leurs morceaux avant que les mettre en 
la bouche : car eux prenant le morceau le premier 
&: a part, puifant puis apt·es avec les deux doigts a_ 
ch afc une fo is de ce Ionquet, & l'avalant pour donner 
fave u1· à leur viande. 
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Finalement it croill: en ce pays !à une forte d'aufli 
groffes & larges febves que le pouce, lefquelles les 
fauvages appellent commanda-ouaj[ou: comme aufli 
de petits pois blancs & gris, qu'ils no:nment conwzanda 
miri . Semblab lement cet·taines citrouilles rondes, 
nommees par eux Maurougans fort douces à man­
ger. 

Voila, non pas tout ce qui fe pourroit dit·e des ar­
bres, h erbes & fruié1:s de ce ll:e terre du Breiil, mais ce 
que i'en ay remarqué durantenviron un an que i'y ay 
demeuré. Sur quoy, pour conclulion, ie diray que fait 
ainfi que i'ay cy devant declaré qu'il n'y a bell:es a 
quatre pieds, oyfeaux, poilfons, ny animaux en l' Ame ­
rique, qui en tout & par tout foyent femblables à 
ceux que naus avons en Europe : qu'auffi, felon que 
i'ay foigneufement obfervé en allant & venant par Jes 
bois & par les champs de ce pays la, excepté ces trais 
herbes, alfavoir du pou:rpier, du baíilic, & de la feu­
giere, qui viennent en quelques endroits, ie n'y ay 
veu arbres, herbes, ni fr uiéls qui ne differalfent des 
noll:res. Parquoy toutes les fois que l'image de ce 
nouveau monde, que Dieu m'a fait voir, fe repre­
fente devant mes yeux: & que ie confidere la ferenité 
de l'ayr, la diveriité des animaux, la varieté des 
oyfeaux, la beauté des arbres & des plantes, l'excel­
lence des frui~9:s : & brief en general les richelfes 
dont cell:e terre du Brefi I ell: decoree incontinent 
cell:e exclamation du prophete au pfeau. IO.J, me 
revient_en memoire . 

O Seigneur Dieu que tes reuvres divers 
Sont rnerveilleux par le monde univers: 
O que tu o.s tout fait par gmnd fag~ife ! 
Bref, la terre cfl pleinc de ta largcífe. 
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Ainíi dane, heureux les peuples qui y habitent, s'ils 
cognoilfoyent l'auteur & createur de toutes ces chofes: 
mais au lieu de cela ie vay traitter des matieres qui 
montreront combien i[s en font efloignez. 
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De ln guerre, combals, hnrdieffc & armes dcs fauvagcs. 

r==-,-,......, OM.BIEN que nos Toüoupinambaoulcs 
,~, •• ..,.,7 .._• Toupinenquins, fuyvant la couftume de 

tous les autr es fauvages qui habitent cefte 
quatrieme partie du monde, laquelle en 

'"':--""--'""0"-"~c latitude, depuis le deftroit de J'viagellan 
qui demeure par les cinquante degrez tirant au Pole 
antarétique, iufques all)C Terres Neufves, qui font en­
viron les foixante au decà du cofté de noil:re Arétique, 
contient pl us de deux mil\ e lieues, ayant guerre mor­
telle centre pl ufieurs nations de c e pays là : tant y a 
que leurs plus prochains & capitaux ennemis font , 
tant ceux qu'ils nomment Mar{iaiats que les Portu­
gois qu'i ls appellent Peras le urs alliez : comme au 
reciproque lefdits Margaiats n'en ve L1lent pas feule­
ment •aux Toiioupinambaoults. mais au!li aux Francois 
leurs confederez. Non pas,' quant iL ces barba;es, 
qu'ils fe facent la guen·e pour conquerir les pays 
&. terres les uns des autres, car chacLLn en a plLLs 
qu'il ne lLLy en faut : moins que les vainqueurs pre­
tendent s'enrichir des defpouilles, ran3ons & armes 
des vaincus : ce n' ell: pas, di-ie, tout cela qui \es 
meine, Car, comme eLLx mefmes confeffent, n'ell:ans 
pouffez d'àutre affeétion que de venger, chacun de 
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fon coll:é, fes parens & amis, lefquels par !e paffé 
ont ell:é prins & mangez, à la f.<~on que ie diray au 
chapitre fuyvant, ils font t ellement acharnez les uns 
à !'encontre des autres, que quiconque tombe en la 
main de fon ennemy, il faut que fans autre compo­
fition i! s'attende d'e frre traitté de mefme : c'ell:-à­
dire affommé & mangé. Davantage li toll: que la guerre 
ell: une fois declairee entre quelques-unes de ces na­
tions, toas allegans qa'attendu que l'ennemy qui a 
receu J'iniure s'en reffentira à iamais, c'ell: trop laf­
chement fait de !e lail[er e fchapper quand on le t ient 
à fa merci : leurs h aines font t ellement . inveterees 
qu'ils demeurent perpetuellement irreconciliables. 
Surquoy on peut dit·e que Macruave l & fes difciples 
(defquels la France à fon malheut· ell: maintenant 
r emplie) font vrais imitateurs des cruautés barba­
refques : car puifque, contt·e la doétrine chrell:ienne, 
ces athéill:es enfeignent & pratiquent aulli, que Jes 
nouveaux fer vices ne doivent iamais faire oublier les 
vieilles iniures : c'ell: à dire que les hommes tenant 
du natarel da diable ne doivent point pardonner les 
uns aUJ< autres, ne monll:rent-ils pas bien que leurs 
cceurs font plus felons & malins que ceux des Tygres 
mefmes. 

Or felon que i'ay veu, la maniere que nos Toupi­
nenquins tiennent pour s'alfembler à fin d'aller en 
guerre ell: t elle : c'ell: combien qu'ils n e ayent entre 
eux roys ny princes, & par conféquent qu'ils foyent 
prefques aulli grands feigneurs les uns que les autres, 
neantmoins nature leur ayant apprins (ce qai ell:oit 
aulli exaétement obfervé entre les Lacedemoniens) 
que Jes vieillards qui font par eux appelez Peorerou­
picheh, à caufe de l'experience du pal[é, doivent ell:re 
·r efpeétez, ell:ans en aucun village affez bien obei,, 
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quand l' occaúon fe prefente : eux fe proumenans, ou 
eltans affi s dans le LtrS liéls de cotton pendus en l'air, 
exhortans les autres de t elle ou femblable facon . 

Et comment di ront-il s parlans l' un apres- "l'a lltre , 
fans s'inten ompre d'un feul mot , nos predeceffeurs, 
lefquels n on feulemenr ont fi vaillamment combattu, 
mais auffi va illammetlt fubiugué, tué 81: mangé tant 
d'ennemis, nous ont-ils laifie exemple que comme 
elfeminez & lafches de cceur na us demew·ions touf­
iours a la maifon ? Fa udra-i l qu'à n ofl:l·e grande h onte 
& confuúon, au lieu que par !e palfé noft re nation a 
efl:é tellement crai nte & t·edo utee de tou tes les autres 
qu'elles n'ont pe u fllbfilter devant elle, n os ennemis 
ayant maintenant l' honneur de n ous venir chercher 
iufques all foye r ? Noll:re co uardife dotmera-elle occa­
íio,t aux Margaiats & aux Peros-engaipa, c'efr à. dire à 
ces deux nations alliees qu.i ne valent rien de (e ruer 
fur naus ? Puis celuy qúi tient t el propos, clacuant 
des mains fut· fes efpaules & fur fes felfes , avec ex­
clamatio n adio ufi.era : Erima., erima, Tou oupinam­
baoults, conorni o11 aj[o~t, Tan, Tan, &c. C'ell: à. dire , 
non, non, gens de ma nation, puilfans & tres fort s 
ieunes hommes, ce n'ell: pas ainfi qu'il naus faut faire: 
plultolt, nous difpofans de les aller trouver, faut -i l 
que n ous nous facions to us tuer & manget·, ou que 
n ous ayons vengean ce des noftres . 

Tellement qu'apres que ces harangues des vieillards 
(lefquelles durent quelques fois plus de íix heures) 
font fin ies, chacw1 des auditeurs, qlli en ·efcoutant 
attentivement n'en aura pas pe rdll un mot, fe fentant 
accouragé, & avoir (comme on dit) le cceut· au 
ventre : en s'advertilfans de village en village , ne 
faudront point de s'alfe ru bler en di ligence & de fe 
trouver en grand n ombre au liell qui leu r fera alligné. 
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Mais, avant q'faire marcher nos Toiioupinambaoults 
en bataille, il faut favoir quelles font leurs armes. 

Ils ont premierement leurs Tacapes, c'e ll: à dire ef· 
pees ou malfues, faites les unes de bois rouge, & les 
autres de bois noir, ordinairement longues ~e cinq à 
Jlx pieds : & q uant à leu t· fason, elles ont un rond 
ou oval au bout d'environ deux palmes de main de 
Jargeur, leque!, efpais qu'il elt de plus d' un pouce 
par le milieu, e ll: li bien menuifé par les bords, que 
cela (e ltant de bois dur & pefant comme buís) tran­
chant prefque comme une coignee, i'ay opinion que 
deux des plus accurts fpadaflins de pat· desà [ e trou· 
veroye1H bien empefchez d'avoir alfaire à un de nos 
Toiioupinambaoults , ell:ant en furie, s'il en avoit une 
au pomg . 

Secondement ils ont leurs ares, q u'ils nomment 
Orapats, faits des fufdits bois noir efrranges, lefquels 
font tellement plus longs & plus forts que ceux que 
nous avons pm· desa, que tant s'en faut qu'un homme 
d'entre naus le peull: enfoncet·, moins en tirer, qLL'au 
contrait·e ce feroiL tout ce qu'il pourroit faire d'un 
de ceux des garcons de neuf ou dix ans de ce pays la. 
Les cordes de ce·s ares iont faites d' une herbe que les 
fauvages appellent Tocon: lefquelles, bien qu'elles 
foyent fort deíliees, font neantmoins li. fortes qu' un 
cheval y tireroit. Q uant a Jeurs llefches, elles ont · 
environ une bralfe de longueur, & font faites de trais 
pieces : alfavoir le milieu de rofeau, & les deux au­
tres panies de bois noir, & font ces pieces fi bien 
raportees, iointes & liees, avec de petites pelures 
d'arbres, qu'il n'ell: pas poflible de les mieux agencer. 
Au rell:e, elles n'ont qtte deux empennons, chacun 
d'un pied de long, lefquels (parce qu'ils n ' ufent point 
de colle) font aufli fort propre ment liez & accom·-



CHAPlTKE XIV . 31 

modez avec du fil de cotton. Au bout d'icelles, ils 
mettent aux unes des· os pointus, aux autres la lon­
gueut· de demi pied de boi.> de cannes feiches 
& dures, faites en fa~on de lancette, & picquant de 
mefme : & quelquefois le bout d'une queue de raye , 
laquelle (com me i'ay dit quelque part), ell: fort veni­
meufe . Mefme depuis que les Fran~ois & Portugais 
ont frequenté ce pays là, les fauvages a leur imita­
tion commencent d 'y mettre , íinon ·un fer de flef­
ches, pour ·I e moins au defaut d'içeluy une pointe de 
dou. 

I'ay ia dit comment ils manient dextrement leurs 
efpees: mais quant a !'are, ceux qui les ont vus en 
befongne diront avec moy que, fans aucuns brafi1trds, 
ains tous nuds qu'ils font, ils les enfoncent, & tirent 
fi droit & fi foudain que, n'en de f plaife aux Anglois 
(ell:imez neantmoins fi bons archers), nos fauvages, 
tenans leurs trouJfeaux de flefches en la main dequoy 
ils tiennent \'are, en auront plus toll: envoyé une dou­
zaine, qu'eux en auront defcoché :fix. 

Finalement ils ont le urs rondelles faites du dos 
& du plus efpais cuir fec de cell: animal qu'ils nom­
ment TapiroujJou (duque! i'ay parlé cy delfus), & font 
de fa~on larges, plates & rondes comme !e fond d'un 
tabourin d' Alemand. Vray ell: que quand ils viennent 
aux mains, ils ne s'en couvrent pas comme font nos 
foldats par de~a des leurs : ains feulement leur fer­
vent pour en combattant, foull:enir les coups de flef­
ches de leurs ennemis : C'e ll: en fomme ce que nos 
Ameriquains ont pour toutes armes : car , au demeu­
rant, tant s'en faut qu'ils fe couvrent le corps de chofe 
quelle qu'elle foit, qu'au contraíre (horfmis Jes bon­
nets , bracelers & courts habillements de plumes, de­
quoy i'ay dit qu'ils fe parent \e corps), s'ils avoyent 

lt, 
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feulement vell:u une chemife quand ils vant au cam­
bat, ell:imans que cela ·Jes empefcherait de fe bien 
manier, ils la defpouilleroyent. 

Et a fin que ie par~cheve ce qu'il ell: à dire fur ce 
propos, fi naus leur baillions des efpees trenchantes 
(êomme ie fis prefent d' une des miennes a W1 ban 
vieillard), incontinent qu'ils les avayent, iettant les 
foun-eaux, cammc ils font auffi les gaines des couf­
teaux qu'on leur baille, ils prennent plus de plaitir a 
les vair trefiuire du commencement, ou d"en couper 
des branches de boi's, qu'ils ne les ell:imayent propres 
paur combattre. Et a la vet·i te a uffi , felon que i'ay 
dit qu'ils f~avent tant bien manier les leurs, elles font 
plus danget·eufes entre leurs mains. 

Au fw·p lus naus autres, ayans auffi porté par delà 
quelque nombre d"harquebouzes de leger prix, pour 
trafiquer avec ces fauvages, i'en ay veu qui s'en fca­
voyent fi bien aider, qu'efrans trais à en tir et· ~e, 
l'un la tenoit, l'aut1·e prenoit vifee, & l'autre mettoit 
]e feu : & au rell:e, parce ·qu'i ls cha1·geayent & rem­
plilfoyent !e canon iufques au bout, n'eull: ell:é qu'au 
lieu de prendre feu, naus leur baillions moitié de 
charban brayé, i! efr certain qu'en danger de f e tuer, 
tout full: crevé entre leurs mains. A quay i'adiaull:e 
qu'encores que du commencement qu'ils oyoyent les 
fons de noll:re artillerie, & les coups d'harq uebufes 
que naus tirions, ils s'en ell:onnalfent aucuuement : 
mefmes vayans fouvent qu'aucuns de naus, en leur 
prefence, abbatoyent un oyfeau de delfus nn arbre, 
ou une be!l:e fauvage au milieu des champs : par ce 
principalement qu'i ls ne voyoyent pas fonir ny en 
aller la baile, ce la les es bahit bien fort, tant y a 
neantmoins qu'ayant cogneu !'artífice, & difans 
(comme eil:-il vray) qu'avec leurs ares ils auront plus 
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t oll: delafché cinq ou ftx flefches qu'on aura chargé 
& tiré un coup d'harquebuze, ils commenc;oyent_ de 
s'al!'eurer à !'encontre. Que fi on dit là-deffus : Vou·e, 
mais l'hat·quebuze fa it bien plus grand faucee: ie ref­
pons à cell:e obieélion, que quelques colets de buffies, 
voire cotte de maille ou autres annes qu'on puill'e 
avoi1· (finon qu'elles fuffent à l'efpreuve) que nos fau­
vages, forts & robull:es qu'ils font, t irent ft roide­
ment qu'auffi bien tranfperceront-ils !e corps d'un 
hornme d'un coup de flefche, qu' un autre fera d'une 
harquebuzade. Mais parce que il e ull: ell:é plus à propos 
de toucher ce point, quand cy apres ie parleray de 
leu1·s combats, à fin de ne confondre les matieres 
plus ava:nt, ie vay mettre nos Toiio~tpinambao~tlts en 
carnpagne pour marcher contre leurs ennemis. 

Efl:a:ns doncques, par !e moyen que vous avez en­
tendu, affemb lez en nombre quelquefois de huiél: ou 
dix mille hommes ; & mefmes que beaucoup de 
femmes, non pas po~r combattre, ains feulement 
pour porter les liéls de cotton, farines & autres vivres, 
f e trouvent avec les hornmes, apres que les vieillards, 
qui pat· le pa{fé ont le pl us tu é & rnangé d'ennemis, 
ont ell:é creés chefs & conduéle'JrS par Ies autres, 
t ous fous leurs conduites fe mettent ainft en chemin. 
Et cornbien qu'en mar chant ils ne tie~ent ny rang 
ny ordre, ft ell:-ce toutesfois que s'ils von t par terre, 
outre que Ies plus vaiUans font touftours la pointe, 
& qu'ils marchent tous ferrez, encare ell:-ce une cbofe 
prefques incroyable, de vo ir une telle multitude la­
quelle fans rnarefchal de camp, ny autre qui pour !e 
genéral ordonne des logis, fe fc;ait il bien accom­
rnoder, que fans confuiion, au premier iignal, vaus 
les v.,rriez touiiours prell:s à marcher . 

Au furplus, tant au de!loger de le ur pays, qu'au 
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departir de chacun lieu ou ils s'arrellent & feiour­
nent : à fin d'advertir 8z tenir les autres en cervelle, 
il y en a touliout·s quelques-uns, qui avec des cornets, 
qu'ils nomment Inubia, de la groffeur 8z longueur 
d'une dernie pique, mais par le bout d'embas large 
d'environ demi pied comme un haubois, fonnent au 
milieu des troupes. Mefmes aucuns ont des tifres 
8z tleull:es faites des os des bras & des cuilfes de ceux 
qui auparavant ont ell:é pat· eux tuez & mangez, def­
quelles femblablement (pow· s'inciter tant plus d'en 
fa.ire autant à ceux contre lefquels ils s'acheminent) 
ils ne celfent de flageoler par les chemins. Que s'ils 
fe mettent par eau (ce qu'ils font fouvent) coll:oyans 
tou1iours la ten·e , & ne fe iettans gueres avant en 
me r, ils f e rengent dans leurs barques qu'ils appellent 
Ygat, lefquelles fa.ites chacune d'une feule efcorce 
d'a r bre, qu'ils pellent expreffément d u haut en bas 
pour ~ell: effeét, font neantmoins fi grandes que qua­
rante ou cinquante perfonnes peuvent tenir dans une 
d'icelles. Ainli vogans tout debout à leur mode, avec 
un aviron plat par les deux bouts, leque! ils tiennent 
par !e mi lieu, ces barques (plates qu'elles font) n'en­
fon~ans pas dans l'eau plus avant que fet·oit un ais, 
font fort aifees à conduire & à manier. Vray eft 
qu'elles ne f<;aw·oyent endw·er la mer un peu haute 
& efmeii.e, moins la tormente : mais quand en temps 
de cal me, nos fauvages vont en guerre, vous en ver­
rez quelquesfois plus de foixante toutes d'une flotte, 
lefque lles fe fuyvans pres à pres vont fi vtlle qu'on 
les a incontinent pet·dues de veiie . Voila clone lesar­
mees terrell:res 8z navales de nos Toüoupinamhaoults 
aux champs & en met'. 

Or allans ainft ordinairement vingt cinq ou trente 
lieües loing chercher leurs ennemis, quand ils appro-
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chen t de leur pays, voici les premieres rufes & ltrata­
gemes de guerre dont ils ufent poul· les attt·aper. Les 
plus habiles & plus vaillans, lailfans les autres avec 
les femmes à une iournee ou deux en arriere, eux 
approchans !e plus fecrettem ent qu'ils peuvent pour 
s'embufqrrer dans les bois , font fi atfeéhonnez à fur­
pt·endre leurs ennemis qu'ils demeureront ainfi tapis, 
telle fois fera plus de vingt-quatre heures . Tellement 
que fi les autres font prins au defpourveu, tout ce 
qui fera empoigné, foit hommes, femmes ou enfans, 
non feulem ent fera emrnené, mais auffi quand ils fe­
ront de retour en leur pays tous ferunt alfornmez, 
puis mis par pieces fut· le Bouca.n, & finalement man­
gez . Et leur font telles furprifes tant plus aifees à 
faire , qu'outre que les villages (car de villes ils n'en 
ont point) ne ferment pas, encares n'ont-ils autre 
porte en leurs maifons (longues cependant peru· la 
plufpart de quatre vin,gts à cent pas & percees en p\u. 
fieurs endroits) finon qu'i\s mettent quelques bran­
ches de palmiet·, ou de cefl:e grande herbe nommee 
Pinda., au devant de leut·s huis. Bien efl: vray qu'à 
l'entour· de quelques vi llages frontiers des ennemis, 
les mieux aguet·ris plantent des paux de palmier de 
cinq ou lix pieds de haut : & encares fur les advenues 
de chemins en tournoyant, ils fichent des chevilles 
pointues a fleur de t erre : tellement que fi les alfail­
lans penfent entrer de nuiél: (comme c'e!l: leur couf­
tume), :eux de dedans qui f~avent les deli:roits par ou 
Ils peuvent aller fans s'offenfer, fortans delfus, les 
rembarrent de telle fa~on que, foit qu'ils veulent fuir 
ou combattre, parce qu'ils fe piquent bien fort les 
pteds, il en demeure touíiours quelques uns fur la 
pla~e, defquels les autres font des carbonnades . 

Que fi , au refle, les ennemis font advertis les uns 
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des autres, les deux armees venans à fe rencontret' 
on ne pourroit croire combien le combat ell cruel 
& terrible: dequoy ayant moy-mefme elle fpeél:ateur, 
ie puis parler à la verité. Car, comme un autre Fran­
cois & moy, en danger fi nous euf!ions elle prins ou 
tuez fur le champ, d'ell:re mangez des Margaias, 
fufmes une fois, par curioiité, accompagner nos fau­
vages lors en nombre d'environ quatre mille hommes, 
en une efcarmouche qui fe lit fur !e rivage de la mer, 
naus vifmes ces barbares combattre de telle fUt·ie que 
gens forcenez & hors du fens ne f~auroyent pis 
faire. 

Premiet·ement quand nos Toiioitpinambaoults d'en­
viron demi quart de lieüe, eurent apperceu leurs en­
nemis, ils fe prindrent a hurler de telle façon, gue 
non íeulement ceux qui vont à la charfe aux loups 
par. deçà, en comparaifon, ne menent point tant de 
bruiél:, mais auf!i pour certain, l'air fendant de Jeurs 
cris & de leurs voix, quand il eull: tonné du ciel, nous 
ne l'euf!ions pas entendu. Et au furplus, a mefure 
qu!ils approchoyent, redoublans Jeurs cris, fonnans de 
leurs cornets, & en ell:endans le bras fe menaçans 
& monll:rans les uns aux autres les os des prifonniers 
qui avoyent efl:ê mangez, voire les dents enfilees, dont 
aucuns avoyent plus de deux bralfes pendues a leur 
col, c'ell:oit une horreUl· de voir leurs contenances. 
Mais au ioindre ce fut bien encor !e pis : car fi toll: 
gu'ils furent à deux ou trais cens pas l'un de l'autre, 
[e faluans à grands coups de flefches , des I e co'mmen­
cement de cell:e efcarmouche, vous en euf!iez veu une 
inlinité valer en l'air auf!i drues que mOLtfches. Que 
li quelques-uns en ell:oyent attaints, comme furent 
p1uiieurs, apres gu'avec un merveilleux co Ul·age illes 
avoyent arrach ees de leurs corps, les rompans, 
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& comme chiens enragez mordans les pieces à belles 
dents, i!s ne lailfoyent pas pour cela de retourner 
tous navrez au combat. Sur quoy faut noter que ces 
Ameriquains font fi acharnez en leurs guerres qlle 
tant qu'ils peuvent remuer bras & iambes, faus recu­
ler ni tourner le dos, ils combattent incelfamment. 
Finalement quand ils furent mefiez, ce fut avec leurs 
efpees & malfues de bois, a grands coups & à deu.:< 
mains, a f e charge r de telle fa~on que qui rencontroit 
fllr la telle de fes ennemis, · il ne l'envoyoit pas feu­
lement par terre, mais l'alfommoit, comme font les 
bouchers les bceu(s pat· de~à. 

I e ne touche point s'ils elloyent bien ou mal montez, 
car prefuppofant par ce que i'ay dit ci-delfus que cha­
cun fe relfouviendra qu'ils n'ont chevaux ni autres 
montures en leur pays, tous ell:oyent & vont touliours 
à beau pied fans lance . Partant combien que pour 
mon efgard, pendant que i' ay ellé par dela, i'aye fou­
vent defiré que nos fauvages vilfent des chevaux,encor 
lors plus qu'auparavant fouhaitoy-ie d'en avoir un 
bon entre les iambes.•Et de faiél, ie ct·oy que s'ils 
voyoyent un de nos gendarmes bien monté & armé 
avec la pillole au poing, faifant bondir & palfader 

. fon cheval, qu'en voyant fortir le feu d'un coll:é, & la 
furie de l'homme & du cheval de l'autre, ils penfe­
royent de prime face que ce full: Aygnan, c'ell à dire 
le diable en leur langage . Toutesfois a ce propos, 
quelqu'un a efcrit une chofe notable : c'ell: que com­
bien qu' Attabalipa, ce grand roy de Peru, qui de 
nollre temps fut fubiugué par Francois Pizarre, n'eull 
iarnais veu de chevaux aupat·avant, 'tant y a quoy que 
le capitaine efpagnol qui premie r l'alla trouve1·, fifl: par 
gentillelfe & pour donner esbahiJI'ement aux Indiens 
toufiours vo lttger le lien. iufques à ce qu'il furl: pres 
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la perfonne d' A ttabalipa : il fut fi atreuré que encor 
qu'il fautall: un peu d'efcume du cheval fur fon vifage, 
il ne monftra aucun iigne de changement : mais fit 
commandement de tuer ceux qui s'en ell:oyent fuis 
devant le cheval : chofe (dit l'hill:orien) qui fit ell:on­
ner les fiens & efmerveiller les noll:res. Ainfi, pour 
reprendre mon prapos, fi vaus demandez maintenant, 
& toy & tan campagnan que faifiez-vous durant cell:e 
efcarmouche? Ne combattiez-vous pas avec les fau­
vages? I e refpon, pom; n'en rien defguifer, qu'en 
naus contentans d'avoir fait cefte premiere fo lie de 
naus ell:re ain fi hazardez avec ces barbares, que naus 
tenans à l' an·iere-garde naus avions .feulement !e 
patre-temps de iuger des coups. Surquoy cependant ie 
diray qu'encores que i'aye fouvent veu de la gendar­
merie, tant de pied que de cheval, en ces pays par 
dec;à, que ·neantmains ie n'ay iamais eu tant de canten­
tement en mon efprit, de voir les campagnies de gens 
de pied, avec leurs marians darez & armes luifantes, 
que i' eus Jors de plaifir à voir cambattre ces fauvages. 
C ar outre le paii'e-temps qu'il y avoit de les vair fau­
ter, fiffier, & fi dextrement & diligeamment manier 
en rond & en patrade, enc01· faifait-il merveilleufe­
ment bon voir non feulement tant de llefches, avec 
leurs grands empennons de plumes rouges, bleües, 
vertes, incarnates & d'autres couleurs, valer en l'air 
parmi .les rayans du falei! qui les faifoyent ellinceler: 
mais aulli tant de robbes, bonnets, bracelets & autres 
bagages faits aulli de ces plumes naturelles & naifves 
dant les fauvages eftoyent veltus. 

O r, apres que cefte efcarmouche eut dm·é enviran · 
trais heures, & que d'une part & d'autre il y en eut 
beaucoup de ble{[ez &. de demeurez fur la place , nos 
Toüortpinambaoults ayans fina lement eu la viél:oire, 
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prindrent plus de trente ·hommes & femmes il1a.r­
ga.illS prifonniers, leíquels ils emmenerent en leur 
pays. Partan t encor que naus deux Francois n'euf!ions 
fait autre choíe Gnon (comme i'ay dit); qu'en tenans 
nos efpees nues en la main, & tirans quelques coups 
de pillolles en l'air pour donner coUt·age à 110s gens : 
fi ell-ce toutesfa is que ne leur pauvans faire plus granel 
plaifir que cl 'aller à la guer re avec eux, qu'ils ne laií­
íoyellt pas de t ellement naus e!limer pour cela, que 
du depuis les vieilla1·ds des villages ou naus ft·equen­
tions naus en ont to uiiours mie ux aimé. 

Les prifonuiers doncques mis au milie u & pres de 
ceuK qui les avoyent prins, voire aucuns hammes des 
plus forts & mbulles, pour s'en mieux atreurer, liez & 
garrotez, naus naus en retouma[mes contre nofire ri­
viere de Geneut·e, auK environs de laquelle habitoyent 
nos íauvages. Mais encor, parce que naus en ell:ions à 
douze ou quinze lieiies loin, ne demandez pas fi en 
paffant par les villages de nos alliez, venans au devant 
de naus, danfans, fautans & claquans des mains, ils 
naus careffoyen t & ap plauditroyent. Pour concluíion, 
quand naus fuímes arrivez a l'endroit de noll:re ifle, 
mon cornpagtwn & moy no·us tiímes paffe1· clans une 
barque en nofrre fort, & les fau vages s'en allerent en 
terme íerme chacun en íon village . 

Cependant quelques iou1·s apres qu 'aucuns de nos 
Toiioupina.mba.oults, qui avoyent de ces prifanniers en 
leursmaiíons naus vindrent voir en nofire fort, priez & 
falicitez qu'i ls furent pat· les truchemens que naus au­
rions d'en venclre à Villegagnon,il y en eut une partiequi 
fut par naus recou(!'e d'entre leurs mains. Toutesfois, 
ainfi que ie cogneu en achetan t une femme & un íien 
petit gar~on qui n' avoi t pas deux ans, lefquels me 
coufierent pour environ trais ft·ancs de marchandifes, 

J] , 6 
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c·eil:oit affez maugré eux : ca1·, difoit celuy qui me les 
vendit, iene fçay d'orelenavant que s'en fet·a: car de­
puis que Paycolas (entendant Villega,gnan) eíl: venu 
par deça, naus ne mangeons pas la moitié de nos 
ennemis. Ie penfois bien garder le petit garçon pau1· 
may, mais autre que Villegagnon, en me f.1ifant 
rendre ma marchandife, vaulut tout avoir pour luy, 
encm· y avait-il que quand ie difais à la met·e que lors 
que ie repalferais la mer ie l'amenerais ?ar deçà: elle 
refpondoit (tant cell:e nation a la vengeance enracinee 
d1ns fon creur) qu'il. caufe de l'efperance qu'elle avoit 
qu'c ll:ant devenu grand il paurrait efchapper, & [e re­
tirer avec les Margaias pour les venger, qu'elle eull: 
1nieux aimé qu'il euil: ell:é mangé des Toiioupinam­
baoults, que de l'eaang11er fi lain d'elle. Neantmoins 
(comme i'ay dit ailleurs) environ quatt·e mois apres 
que naus fufmes at-rivez en ce pays la, d'entre qua­
rante ou cinquante efclaves qui travailloyent en noll:re 
fort (gue nous avions aufli achetez des fauvages nos 
alliez) nous choiMmes dix ieunes gat·çans, lefguels 
(dans les navit·es qui revindrent) naus envayafmes 
en Ft·ance au my H enry fecond lors regnan t. 



CHAPITRE XV 

Commwt les Ll. meriquaias lrailmt leurs prifomziers p rins eu g nerre, 

& les ccremoll ier ljlt'ils objtrveut ta11t d. les lu er q r~'á les mnuger. 

L rell:e maintenant de fcavoir comme 
les prifonniers prins en gu~rre font t rait­
tez au pays de leurs ennemis. Incontinent 
doncques qu'ils y font at'l'ivez, ils font 
non feu lement nomTis des meilleures 

viandes qu'on peut trouver, mais aul!i on baille des 
femmes aux hommes (~ non des maris aux femmes), 
mefmes celuy qui aura un prifonnier ne faifant point 
difficttlte de luy bailler fa filie ou fa feur en mariage, 
celle qu'il retiendra, en le bien traittant, ]ui adminif-

. trera toutes fes neceilitez. Et au f urplus, combien que 
fans aucun terme prefix, ains fe lon qu'ils cognoill:r ont 
les hommes bons chalfeurs, ou bons pefcheurs, & les 
femmes propres à faire les iardins, ou à. allet· querir 
des huitres, ils les gardent plus ou moins de temps, 
tant y a neantmoins qu'apres les avoir eng•·ailfez, 
comme pourceaux en !'auge, ils font finalement aífom­
mez & mangez avec les ce remonies fuivantes . 

Premierement apres que tous les villages d'alentour 
de celuy ou fera ]e prifonnier auront ell:é adve•·tis du 
lOUr de l'execution, hommes, femmes & enfans )' 
e ll:ans arrivez de toutes parts, ce fe1·a a danfer, boit• 
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& caouiner taute la mat inee. Mefme celuy qui 
n'ign01·e pas que t ell e alfemb lee fe faifant a fan occa­
fian, il dait eftre dans peu d'heure alfammé, em plu­
malfé qu'il fera, tant s'en faut qu' il en fait cont•·ifl:é, 
qu'au cant1·aire, fautant & buvant, il fe1·a des plus 
ioyeux . O r cependant apres qu'avec les aut1·es il 
aura ainli riblé & chanté fix ou fept hem·es durant : 
deux ou trois des plus eftimez de la trou pe l'empoi­
gnans, & par le milieu du carps le lians avec des 
cordes de cotton, ou autres faites de ]'efcorce d'un 
arbre qu'i ls appellent V11ire, laque l\e e ll: femblable a 
celle du til de pal" de~à, fans qu'il face aucune refi(~ 
tance, combien qu'on !ui lailfe les deux bras a delivre, 
il fe ,·a ainfi quelque peLt de temps pourmené entro­
phee parmi le village. Mais penfez-vaus que encare 
pour ce la (ainfi que feroyent les criminels par deçà) i! 
en bairre la tell:e? Rien moins : car au contl"ail"e, ave c 
une audJ.ce & alfeurance inc•·ayable, fe vantan t de fes 
p1·auelfes palfees, il dira à ceux qui I e tiennent li é : 
I' ay moy- mefme, vaillant que ie fuis, pl"emierement 
ainíi .lié & garrotté vos parens : puis s'exaltant touf­
iaurs de plus en plus, avec la cantenance de mefme, 
fe tournant de coll:é & d'autl"e, i! dira à l'un : i'ay . 
mangé de tan pere, à l'autre, i'ay alfammé & boucané 
tes freres : bref, adioull:era-il, i'ay en genera l tant 
roangé d'hommes & de femmes , vaire des enfans de 
vaus autres Toiioupinambaoulrs, lefquels i'ay prins 
en guerre, que ie n'en f~aurois dire !e nombre : & au 
refte, ne doutez pas que pbut· vepgel" ma mol"t, les 
Margaias de la nation d'au ie fuis, n'en mangent en­
cares cy apres autant qu'i ls en paurl"ant attrappet·. · 

Finalement ap!"es qu'il aura ainfi e/h! expafé à la 
veiie d'un chacun , les deux fauvages qui le tiennent 
lié, s'efiaignans de luy, l'un à dextre & l'autre à íe-
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nellre d'envi ron trais bralfes tenant bien neantmoins 
chacun \e bo ut de fa cord~, laquelle ell de mefme 
longueur, t it· ent lors li ferme ment que !e prifonnier, 
faiú comme i'ay dit pat• ]e mi lieu du corps, ellant ar­
re llé tout cout·t, ne peut allet· ne venir de co fl:e ni 
d'autre : la delfus on luy apporte des pierres & des 
teéts de vieux pots calfez, ou de tous les deux en­
femb le : puis les deux qui tiennent les cordes, de 
peur d'e llre blelfez fe couvrans chacun d' une de ces 
rondelles faites de la peau du Tapirou.f!ou, dont i'ay 
pad é aille ut·s, luy difent : Venge-toi avant que mau­
rir; tellement que iettant & ruant fo rt & ferme contre 
ceux qui font la à l'entour de luy affemblez, quelque!­
fois en nombre de tmis ou quatre mille perfonnes ,ne 
dernandez pas s'il y en a de marquez. 

Et de fait, un iour que i'ellois en un village nommé 
Sarigoy, ie vis un prifonnier qui de celle fa~on donna 
fi grand coup de pierre ,contre la iambe d' une femme 
que ie penfois qu'il luy e ufl: t·ompue . Or, les pierres, 
& tout ce qu'en fe bailfant i! a pu ramalfer aupt·es de 
foy, iufques aux mottes de terre ellans faillies , celuy 
qui doit faire le coup ne s'ellan t point encare monfl:ré 
tout ce iour là, fortans lors d' une maifon avec une 
de ces grandes e[pees de bois au poing, richement 
decoree de beaux & excellens plumages, comme aufli 
luy en a un bonnet & autres paremens fur fon corps: 
en s'approchant du prifonnier luy tient ordinairement 
tels propos : N'es-tu pas de la na tion nommee Mar­
ga ias, qui naus ell ennemie? & n'as-tu pas toy-mef me 
tue & mangé de nos parens & amis ? Luy plus alfeut·é 
que iamais refpond en fon langage (car les Margaias 
& les Toupinenquins s'entendent) : P.a, che tan tal!, 
a10uca atou.pavé: c'e íl: à dire : Ouy, ie fuis tres fort 
& en ay voirement alfómmé & mangé pluJie ur s. Puis 
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pout· faire plns de defpit à fes ennemis, mettant les 
mains fm· fa telle, avec exclamation il dit : O que ie 
11e m'y ft1is pas feint : ô combien i'ay efié hat·di à 
atraillir &: à prendre de vos gens, defq ue ls i'ay tant 
& t ant de fois· mange : & autres femblables p~·opos 
qu' il adioull:e . Pour cefte caufe aulli, luy dira celny 
qn'il a en te íl:e tout preíl: po ur le ma tracre r : Toy 
eíl:ant maintenant en noíl:t'e puifiànce feras prefente­
ment tu€i par moy, puis boucané & ma.:nge de tons 
nous autres . Et bien, refpond-il enco 1·e (aulli refoltl 
d'eftre atrommé pour fa nation que Regulus fut con­
frant à endLu·er la mort pour fa r epublique romaine), 
n1es parens me vengeront aulli. Sur quoy pour monf­
trer qu'encores que ces na·tions barbares craignent 
fort la mort :n aturelle , neantmoins tels prifonniers 
s'ell.imans heureux de mourir ainli publiquement au 
mil i eu de leurs ennemis, ne s'en foucient nullement: 
i'allegueray ceíl: exemple. M'efiant un iour inopiné­
ment trouvé en un vill age de la g1·ande iile, nommee 
Piran i-iou, ou i! y avoit une femme prifonniere toute 
preil:e d'eil:re tuee de ceil:e façon : en m'approch ant 
de elle & pour n:í'accommoder à fon la.ngage, luy di­
fant qu'elle fe recommandail: à Toupan (car Toupan 
entre e ux ne veut pas dire Dieu, ains le t on.nerre} 
& qu'elle !e priaíl: ainli que ie luy enfeignerois : pour 
toute r efponfe hochant la t e/te & [e moqua.nt de moy, 
dit : Que me bailleras-tu, & ie fe ra.y ainli que tu dis? 
A quoy luy repliquant : Pauvre miferable, i! ne te 
faudra t antoil: plus rien en ce monde, & partant puifque 
fu crois l'ame immortelle (ce qu'eux t ous, comme ie 
diray au chapitre fuyvant, confetrent aulli), penfe que 
c'e ll: gu'elle deviendra apres ta mort : mais elle, s'en 
riant derechef, fut atrommee & mo uruft de ceil:e 
fa.~on . 
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Ainu, pour contínuer ce propos apres ces conteíl:a­
tions, & !e plus fouvent parlans encares l'un it l'autre, 
celuy qui efl: lit tout preft pour faire ce maífacre, le­
vant lors f a maffue de bois avec les deux maios, donne 
du rondeau qui efl: au bout de fi grande force fur la 
t efl:e du pauvre prifonnier, que tout ain.íl que les 
bouchers aWomment les bceufs par de~à, i'en ay veu 
qui du premie r coup tomboyent tout roide mor r, fans 
remuer puis apt·es ne bras ne iambe. Vray efl: qu'efl:ans 
ell:endus par terre à caufe des nerfs & du fang qui fe 
retit·ent, on les voi t un peu formiller & trembler : 
mais quoy qu'il en foit, ceux qui font l'execution frap­
pent ordinairement Jl droit fur !e t ell: de la tetle, 
voire fcavent fi bien choifu· derriere l'oreille que (rans 
qu'il er{ forte gueres de fang) pour leur oll:er la vie ils 
n'y retournent pas deux fois. Aulli efr-ce la facon de 
parler de ce pays la, laquelle les Françoys avoyent ia 
en la bouche, qu'au lieu. que les fol da ts & autres qut 
querellent par decà difent maintenant l'un à l'autre : 
Ie te creveray, de 'dit·e a celui auquel on en veut, ie te 
calreray la tefte. 

O r fi toft que le prifonnier aura etlé ainíi affommé, 
s'i l avoit une femme (comme i'ay dit qu'on en donne 
ã. quelques-uns), elle fe mettant aupres du corps fera 
quelque petit dueil : ie di nommément petit dueil, 
car fuyvant vrayement ce qu'on dit que fait le croco­
dile : affavoir que ayant tué un homme il pleure au­
pres avant que de le manger, aulli apres que cell:e 
femme aura fait fes tels quels r egrets & ietté quel­
ques feintes !armes fur fon mari mort, fi elle peut 
ce fera la premiere qui en mangera : cela fait les au­
tres fcmmes, & principalement les vieilles (lefquelles 
plus convoiteufes de manger de la chair humaine que 
les ieunes folicitcnt inceffamment tous ccux qui ont 
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des priformie1·s de les faire vill:ement ainii depefcher ) 
fe prefentans avec de l'eau chaude qu'e lles ont tout e 
prell:e, frottent & efchaudent de t elle fa~on le corps 
mort qu'en ayant leve la premiere peau, elles le font 
auf!i blanc que !es cui iiniers par decà fcauroient faire 
un cochon de !aiét pre ll: à roll:il·. ' ' 

Apres cela, ce!uy duque! i! e ll:oit prifonnier avec 
d'aut res, t els, & autant qu'il luy plaira, prenans ce 
pauvre càrps !e fendront & mettront fi foudainement 
en pieces, qu'i! n'y a boucher en ce pays-ci qui puilfe 
plus to ll: de fmembrer un mouron. Mais outre cela 
(6 cruaute plus que prodigieufe), tout ainii gue les 
veneu1·s par de~a apres qu'i!s ont pris un cerf en ba!l­
lent la curee aux chiens courans, auf!i ces ba1·bares à 
fin de t ant p!us inciter & acharner le urs enfans, les 
prenans !' un apres l'aut re , i!s leur frottent !e cor ps , 
bras, cui lfes & iambes du fang de leurs ennemis. All 
r efre, dep uis que les chreil: iens ont frequenté ce 
pays la, les fauvages decouppent & t aillent tant le 
corps de le urs prilonniers que des animaux & autres 
viandes, avec les coull:eaux & ferremens qu'on leur 
baille. Mais aupáravant, comme i'ay ent endu de:; 
vieill ards, ils n 'avoyent autre moyen de ce faire, 
finon qu'avec des pierres trenchantes qu'i!s accom­
modoyent à ce ll: ufage. 

O r toutes les pieces du corp; , & rnefmes les trippes 
apres efrre bien n e ttoyees font incontinent mifes fur 
les Boucans, aupres defquels, pendant que !e t out 
cuiét ainii à leur rnode, les viei lles femrnes (lefquelles , 
comme i'ay dit, appetent merveilleufe rnent de manger 
de la chair hurnaine) , ell:ans toutes alfemblees pour 
r ecueiliir la grailfe qui degoutte !e long des bat!ons 
de ces grandes & haures grilies de bois, ex hortans les 
hommes de faire en forte qu'elles ayent touüours de 
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telles· viandes : & en i'efchans leurs doigts difent 
Yguatou, c'efr à dire i1 êíl: bon . 

Voilà. donc, ainú que i'ay veu, comme les fauvages 
Ameriquains font cu.ire la chair de leurs prifonniers 
prins en guerre : aiTavoir Boucaner, qu'ell: une fa~on 
de roll:ir à nous incognue. 

Parquoy, d'autant que bien au long ci deiTus au cha-­
pitre dixieme des anirnaux, en parlan~· du Tapirouffou, 
i'ay mef.me decla~é la facon du bo~tcan, à. fin d'obvier 
aux redires, ie prie les l~éteurs que, pour fe le mieux 
reprefenter, ils y ayent recours. Cependant ie r efu­
tera'y ici l'erreur de ceux qui, comme on peut voir 
par leurs cartes universelles, nous ont non feulement 
reprefenté & peint les fauvages de la terre du Breúl 
qui font ceux dont ie parle à prefent, roftil!"ant la chait 
des hommes embrochee com me nous faifons les mem­
bres des moutons & autres viandes : mais auffi ont 
feint qu'avec de gt·ands couperets de fer ils les cou­
poyent fur des banes, & en pendoyent & mettoyent 
les pieces en monftre, comme font les bouchers la 
chair de bamf par de~à . Tellement que ces cho'fes 
n'eftans non plus vrayes que le conte de Rabelais 
touchant Panw-ge, qui efchappa de la broche tout 
lardé & à. demi cuiét, il efr aifé a iuger que ceux qui 
font telles cartes font ignorans, lefquels n'ont iamais 
eu cognoiífance des chofes qu'ils mettent en avant. 
Pour confirmation de quoy i'adioufteray, qu'outre la 
fa~on que i'ay dit que les Bt·efiliens ont de cuire J·a 
chair de leurs priforuüers, encores que i'ell:ois en 
leur pays, ignoroyent-ils tellement no:llre facon de 
rofur, que comme un iour quelques miens comp~gnons 
& moy, dans un village, failions tourner une poule 
d' Inde, avec d'autt·es volailles, dans une oroche de 
b01s, eU:x fe t·ians & moquans de nous ne voulut·ent 

li. 7 
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iamais croire, les voyans ainii inceifamment remuer 
qu'elles peutrent cuire, iufques à ce que l'experience 
leur monfrra du contraíre. 

Reprenant dane mon propos, quand la chair d'un 
prifonnier, ou de plufieurs (car ils en tuein quelques­
fois deux ou trais en un iour), efr ainJi cuié1:el tous 
ceux qui ont allifré a faire le matracre, efrans dere­
chef refiouis à l'entour des boucans, fur lefquels avec 
ceillades & 1·egard·s furibonds, ils. contemplent les 
pieces & ·membres de leurs ennemis : quelque grand 
qu'en foit le nombre, chacun, s'il efr pollible, avant 
que fortir de. I à en aura fon morceau. N on pas cepen­
dant, ainii qu'on pourroit efrimer, qu'ils facent cela 
ayant efgard à la nourriture : car combien que tous 
confetrent ceil:e chair humaine efrre merveilleufement 
bonne & delicate, tant y a neantmoins, que plus par 
vengeance que pour le gou!l: (hormis ce que i'ay dit 
particulierement des vieilles femmes qui en font fi 
friandes), leur principale intention eil:, qu'en pour­
fuyvant & rongeant ainfi les rnorts iufques aux os, ils 
donnent par ce moyen q-ainte & efpouvantement aux 
vivans. Et de fait, pour atrouvir leurs coUJ·ages felons, 
tout ce qui fe peut trouver és corps de tels pl'ifon­
niers, depuis les extremitez des orteils, iufques au 
nez, oreilles 8z fommet de la tefre, eil: entierement 
mangé par eux : i' excepte toutesfois la cervelle à 
l<!quelle ils ne touchent point. Et au furplus, nos 
Toiioupinambaoults refervans Jes t eé1:s par monceaux 
en leurs villages, comme on voit par de~a les te!l:es 
de morts és_ cemetieres, la premiere chofe qu'ils font 
quand les Fran~ois les vont voir & viliter, c'ell: qu' en 
recitant Jeur vaillance, & par trophee leur monfrrant 
ces t eé1:s ainii defchàrnez, ils difent qu'ils feront de 
mefme à tous Jeurs ennemis. Semblablement i ls fer· 
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rent fort foigneufement, tant les plus gros os des 
cuiifes & des bras, pour (comme i'ay dit au chapitre 
precedent) faire des fifres & des fleute s, q'les dents, 
lefquelles ils arrachent & enfilent en facon de pate­
nollres, & les portent ainfi tourtillees ~ l'entour de 
leurs cols. L' Hiftoire des Indes parlant de ceux de l'ille 
I e Zamba, dit qu'eux attachans aux portes de leurs 
maifons les t ell:es de ceux qu'ils ont tuez & íacrifiez, 
pour plus grandes bravades en portent aulli les dents 
pendues au col. 

Quant à celuy ou ceux qui ont commis ces meur­
tres, repctans cela a grand gloire & honneur, des )e 
mefme iour qu'ils auront faiét le coup, fe retirans à 
part, ils fe feront non-feulement incifer iufques au 
fang, la poiétrine, les bras, les cuiJTes, !e gras des 
iambes & autres parties du corps: mais aulli, à fin que 
cela paroiJTe toute leur vie, ils frottent ces taillades 
de certaines mixtions &.- pouldre noire, qui ne f e peut 
iamais effacer : t ellementque tant plus qu'ils font ainii 
defchiquetez, t ant plus cognoill-on qu'ils ont beau­
coup tué de pri fonniers, & par confequent font ell:i­
mez plus vaillans pa1· les autres. Ce que, pour vaus 
mieux faire entendre, ie vaus ay icy derechef r epre­
fep~é par la figure dll fauvage defchiqueté : aupres 
duque! il y en a un autre qui tire de !'a re. 

Pour la fin de cefre tant ell:range tragedie, s'il ad­
vient que les femmes qu'on avoit baillees aux prifon­
niers demeurent groífes d'eux, les fauvages, qui ont 
tué les peres, allegans que t els enfans font provenus 
de la fe'mence de leurs ennemis (che fe borrible à ouir 
& encor pl us à voir), mangeront les uns incontinent 
apres qu'ils feront naiz : ou felon que bon leur [ em ­
blera, avant que d'en ve11ir la, ils 1es laiiferqnt de­
vemr un peu grandets. Et ne fe deleél:ent pas [eule-
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ment ces bar bares, plus qu'en toutes autres chofes, 
d'extet:minet· ainii, tant qu'illeur ell: poffible, la race 
de ceux contre lefquels ils ont guerre (ca r les Mar­
gaJas font le meíme traitement aux Toiiozlpinam­
baoults quand il s les tiennent), mais auffi il s prennent 
U:n iingulier plaiíir de voir que les ell:rangers, qui leur 
íont alliez, facent I e fe)Ilblable . Tellement que quand 
ils nous prefent oyent de c.efre chair humaine de leurs 
priíonniers pom· maJ!ger, fi nous en faiíions r efu s 
(comme moy & beaucoup d'autres des nofrres ne 
nous ell:ans point, Dieu merci, oubliez iufques-Ià, 
avons touíiours fait), il l eur fembl 0it pour cela que 
nqus "!'e leu r íuffions pas a/fez loyaux. Sur quoy, a mon 
grand regret, ie fuis cqntraint de reciter icy, que 
guelques Tt·uchemens de Normandie, qui avoyent de­
meuré huiél ou neuf ans en ce pays là, pour s'accom­
moder à. eux, menans une vie d'atheill:es, ne fe pol­
luoyent pas feulement en toutes fortes de paillardi fes 
Sr vilenies panni les femm es & les filies, dont un entres 
autres de mon temps avoit un garcon aagé d'environ 
tro[s ans, mais auffi, íurpalfan s les ' fauvages en inhu­
Jnanité, i'en ay ouy qui fe vantoyent d'avoir tué 
& mangé de:; prifonnie rs . 

Ainfi, continuant à deferire la cruauté de nos Toiiou­
pinambaoult~ envers leurs ennemis : advint pendant 
qtte nous ell:ions par delà, que eux s'ell:ans advifez 
qu'il y avoit un village en la grande iíle, dont i'ay 
parlé cy devant, leque! ell:oit habité de certains Mar­
ga ias leurs ennemis, qui neantmoins s1efl:oyent rendus 
à eux, des que )a guerre commença atravoir il y avoi t 
envil'On vingt ans : combien, di-re, que depuis ce 
t emps-la ils les eulfent touúours !ai/fez vivre en paix 
parmi eux : tant y a neantmoins qu' un iou1· en beu· 
vant Si caouinant, s'accourageans l' un l'a utre, & alie-
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gans, com~e i'ay tantofl: dit, que c'efl:oy.ent gens i!fus 
de leuvs enneQJis morte ls, ils delibererent de tout 
fa,ccage,r . Et ele fait, s'efl:ans mis une nuid a la pra­
tiq)le de ,~e u r refo lution, prenans .ces pauvres gens au 
de fpourve u, ils eri firent un tel carnage & une telle 
boucherie q,ue c'e fl:oit une pitié la nonpareille de les 
ouir crier. Pluíieurs de nos Francois en e!l:ans ad: 
vertis, envi ron minuiét, partirent bien armez & s'en 
allerent d.ans une barque en grande diligence contre 
ce vi llage, qui n' ell:oit qu'a quatre ou cinq [lieiies de 
noft re fort. Mais avant qu' ils y ftúfent at·rivez, nos fau­
vages, eJtragez & acharn.ez apres la proye, ayans mis 
le fe u aux maifons p.our fa ire f01·tir les perfonnes, en 
avoyent ia tant tuez q,ue c'eltoit prefque fait. Mefmes 
i'ouy afrermer à. quelques-uns eles no!l:ttes, e!l:ans de 
retoU!·, que non fe~Lement ils avoyent ve115 en pieces 
& en carbonnades plu!ieurs hom:mes & femmes fur les 
Boucans, mais qu'au{fi -les petits enfans à la mam­
melle y fut·e nt roft is tous entiers. 11 y en eut neant­
moins quelque petit nombre des grans, qui s'eftans 
iettez en mer, & en fave ur des tenebres de la nuid, 
fauvez a nage, fe vindrent r endre à naus en noftre 
iJÍe : dequoy cependant nos fanvages, quelques iottrs 
apres eftans adverti s, grondans entre teurs dents de 
cy que naus les retenions, n'en eftoyent pas contens. 
Toutesfois apres qu' ils fu rent appaifez pat· qnelque 
marchandife qu'on leur donna, moitié de force 
& moitie de gré, ils les lailferen t efclaves à Villega­
gnon. 

Une autres fois que quatre ou cinq ft·anseis & moy 
e~10ns en un village de la mefme grande ifle, nommee 
P!rttt~i-iou m't i! y avoit un prifonnie1' bean & puirfant 
I.eune homme enferré de q uelques fers que nos fau· 
vages avoyent' recouvré des chre!l:iens, luy s'aecoll:ant 
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de naus, · naus dit en langage Portugalais (car deux 
de nall:re campagnie parlans ban espagnal l'entendi­
r ent bien) qu' il avo it ell:é en Portugal, qu'il eftait 
chriil:ianifé: avait ell:é baptizé, & fe nammait Antani. 
Partant quay qu' il full: Margaia de natian, ayant 
tautesfais par ceil:e ft·equentatian en un autr'e pays 
aucunernent defpouillé fan barbari!"rne, il naus fit 
entendre qu'il eull:. bien voulu ell:re delivré d'entre les 
mains de ses ennernis. Parquoy outre noll:re devoir, 
d'en retirer autant que nous pourrons, ayans encot· 
par ces mots de chriíl:iané & d' Antoni efré plus 
efmeus de compallion en fon endroit l'un de ceux 
de notre compagnie, qui entendoit Espagnol, ferrurier 
de fon ell:at, luy dit que dés ]e lendemain il luy 
apporteroit une lime pour limer fes fers : & partant 
qu'incantinent qu'il feroit a delivre n'eil:ant point 
autrement tenu de court, penda:nt que :nous amufe­
rions les aut res de paroles, i! s' allall: cacher f ur !e 
rivage de la met·1 dans certains bofcages que nous luy 
monil:rafmes : efq uels en nous en r etournans nous ne 
fa udrions point de l'aller querir dans noil:re barque: 
mefmes luy difmes, que li nous le pouvwns teni r ~n 
noll:re fort, nous accorderions bien avec ceux defquels 
i! ell:oit prifonn.ier. Le pauvre homme bien ioyeux 
du moyen que no_us luy prefentions, en nous remer­
ciant promit de fai re tout ainfy que nous luy avions 
canfeillé. Mais la canaille de fauvages, quoy qu'e!le 
n'eL!ll: paint entendu ce calloque, fe doutans bien 
neantmoins que naus !e leur vo ulions enlever d'entre 
les mains, dés que nous fufmes for tis de l eur village, 
ayans en diügence feulement appelé leurs plus pro­
ches voifins, pour ell:re fpeétateurs de la mort de 
lenrs ·prifanniers, i! fut incontinent par eux alfommé. 
Tellement que dés !e lendemain, qu'avec la lime, fei-
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gnans d'aller querir des farines & autres vivres, naus 
fufmes retournez en ce vil! age, com me naus deman­
dtons aux fauvages !e lieu ou eftoit !e prifonnier que 
nous avions veu !e iour precedent, il y en eut qui 
nous menerent en une maifon, ou nous vifmes les 
pieces du corps du pauvre Antoni sur !e boncan: 
mefmes parcequ'ils cognurent bien qu'ils naus avoyent 
trompez, en naus monll:rant la tell:e, ils en firent une 
grande rifee. 

Semblablement nos fauvages apns un iour furpri s 
deux Portugallois, dans une petite m:aifonnette de 
terre, ou ils eftoyent dans les bois, pres de leur fort 
appelé Morpion, quoy qu'ils fe defenditrent vaillament 
depuis le matin iufques au foir, mefmes qu'apres que 
leur munition d'harquebufes & traits d'arbaleftes 
furent faillis, ils fortitrent avec chacun une efpee à 
deux mains, dequoy ils firent un tel echec sur les 
aífaillans, que beaucoup,. furent tuez & d'autres bletrez: 
t ant y a neantmoins que les fauvages s'opini!!_ll:rans de 
plus en plus, avec refolution de fe faire pluítoft tous 
hacher en pieces que de fe retirer fans veincre, ils 
prindrent enlin, & emmenerent prifonniers les deux 
Portugats : de la defpouille defquels un fauvage me 
vendit quelques habits de bufiles : comme auíli un de 
nos Truchemens en eut un plat d'argent qu'ils avoyent 
pille, avec d'autres chofes, dans la maifon qui fut 
forcée, leque!, eux en ignorant la valem·, ne ]ui 
coufta que deux coull:eaux. Ainii ell:ans de retout· en 
leurs villages, apres que par ignominie ils eurent 
arraché la barbe à ces deux Portugais, ils Jes firent 
non feulement cruellement mourir, mais auíli parce 
que les pauvres gens ainfi aflligez fentans la douleur 
s'e 1 · ' 1 . 11 P atgnoyent, les fauvages fe moquans d•eux eur 
dtfoyent, Et comment? fera-i! ainfi, que vaus vous 



foyez fi bravement defendus, & que maintenant qulil 
falloit mourir avec hanneur, vaus manfrriez que vaus 
11'avez pas tant de cou1•age- que d'es femmes? & ll'e 
cell:e fa~cm furent tue2 & mangez a leur made. 

Ie poun-ais encare amene1· quelques autres \embla­
bles exemples, tauchant la: cruaute des fauvages envers 
leurs ennemis, n 'ell:oit qu1il me fembl e que ce que 
i'en a~· dit ell: affez paur faire avair harreUI·, 8! 
dreffer à chacun les che ve ux en la tell:e. N earítmains 
ii fin que ccux qui li1•ant ces· chafes tant harribles, 
exet•cées iaurnellen\ent entre ces Flations barbares de 
la terre d'u Brefil , penfent aulli un· peu de Jlres it ce 
qui fe fai1 par de~à parmi nau-s : ie diray en premier 
lieu fu:t' ceíl:e matiere, que fi an conlidere à bon 
efcient ce que font nos gros ufuriers (fu~am le fang 
8! la moe1le, 8! par canfequent JÍ'!angeans t'ous .en vie, 
tant de vefves, arphelins & a'tltres pauvres períonnes 
auxquels il vaudrait mieux couper la· gorge tout d' un 
coup, que de les faire ainu languir) qu'an dira qu' ils 
font encot·es plus c1·ue l ~ que les Í'auvages dont ie 
parle. Vaila au.ffi pau1'quoy le prophete dit, que telles 
gens e!'carcl\.ent la peau, mangent la chair, r ampent 
& b1·ifent les os du peuple de Bieu, camme s'ils les 
faifoyent bouillir dans une chaudiere. Davantage, li 
an veut venir à llaébon brutale de maCcher & manger 
reellement (camme on parle) la chair humaine, ne 
s'en ell:-i{ paint trauve en ces regians de pa1· de~à, 
voire mefmes entre ceux qui portent le titre de 
chreftiens, tant en Italie qu'ailleurs, lefquels ne 
5'eftant pas cantentez d'avoir fait cruellement mourir 
leurs ennemis, n 'ont peu raífaliet· leur courage, finon 
en mangeans de leur foye &· de lent· cceur? I e rrt'en 
r apparte aux histoires. Fit fans rrller plus loin, en la 
F rance quay? (Ie fuis Fran~ois & me fafche de le dire) 
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durant la fanglante tragedie qui comrnen~a à. Fa'l'is le 
24 d'aou/1: 1 )72 . Dont ie n'accufe point ceux qui n'en 
font pas caufe : entre autres aél:es horribles à racont~r 
qui fe perpetrerent lors par t-out: le roJiaUme, la 
graiífe des corps humains (qui d'une fa~on plus· bar­
bare & cruelle que celle des fauvages, fut·ent malfa­
crez dans Lyon, apres e!l:re retirez de la riviet·e de 
Saone) ne fu.t·eUe pas publiquement vendue au plu's 
offrant & dernier encheriífeur ? Les .f0yes, cce urs, & 
autres parties des corps de quelques-uns ne furent-ils 
pas mangez par Jes furieux meurtriers, dont les enfers 
ont horreur? Semblablement apres qu'un nommé 
Cceur de Roy, faifant profel!ion de la religion reformee 
dans la ville d' Auxerre, fut rniferab lement maU acre, 
ceux qui commirent ce meurtre, ne decouperent·ils 
pas fon c:ceur en piêces, l'expoferent en vente a fes 
haineux, & finalement ]e ayant fait griller fur les 
charbons, alfouvilfans leur rage comme chiens mall:ins, 
en mangerent? I l y a encares des mill iers de perfonnes 
en vie, qui tefmoigneront de ces chofes non iamais 
auparavant ouyes entre peuples quels qu'ils foyent, & 
les livres qui dés longtemps en font !à imprimez, en 
feront foy à la po!lerité. Tellement que non fans 
caufe, quelqu' un, duque! ie protefte ne favoi r le nom, 
apres cefte execrable boucherie du peuple Francois, 
recognoiífant qu'elle furpalfoit toutes cel les dont on 
avoit iamais ouy pader, pour l'exagerer fit ces vers 
suyvans. 

u. 

Riez. Pharnon, 
Achab, et Neron, 
I-Ierodes auffi : 

Vofire barbaric 
Eí\- enscvel ie 
Par ce faict icy. 
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Pou1·quoy qu'on n'haborre plus tant deformais la 
cruauté des fauvages anthropofages, c'ell: a dire, man­
geurs d'homrnes: car pu.ifqu'i l y en a de tels, voire 
d'autant plus detell:ables 8z pires au milieu de naus, 
qu'eux qui, comrne il a ell:E~ veu, n e fe ruent que fur 
les nations Jefquelles leur font ennemies, & ceux ci fe 
font plongez au fang de )eurs parens, voiúns & com­
patriotes , il ne faut pas aller (i loin qu'en leu1· pays, ni 
qu'en l'Amerique pour voir chofes ú monll:rueufes & 

prodi gie us~s . 
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C e q"1
D1l peut nppclrr religiot~ cu trc les fauvnges Ameriqunius : des 

cr-renrs, 0 11 ccrlaius abllfeurs q"'ils out entre cux, 1101111mz Caraibcs 
lcs dcticuucnl : ct tle la grmulc iguoraucc ele Diell. od ils Joul 
plougcz. 

o Mo r E N que cefte fentence de Ciceron, 
alfavoir qu'il n'y a peuple fi brutal, ny 
nation 1i barbare & fau v age, qui n'ait 
fentiment' qu'il y a quelque diviiúte , foit 

~~~~~Lfl~ receüe & tenue d'un chacun pour une 
maxirne indubitable : tant y a neantmoins que quand 
ie con.fidere de pres nos Toiionpinambao ults de 
1' Ametique, je me trouve aucunement empefche tou­
chant l'applicatJOn d'icelle en leur endroit. Car en 
premier lieu, outre qu' ils n 'ont nulle cognoiJl'ance du 
feul & vray Dieu, encares en font-ils là, que, nonob­
llant la coullume de tous les anciens payens, lefquels 
ont eu la pluralite des dieux: & ce que font encares 
les idolatres d' auiourd'hui, mefmes les Indiens du 
Peru ten·e continente à la leur environ cinq cens 
lieües au deçà (lefquels facrifient au falei\ & à. la 
lune) ils ne confelfent, ny n'adorent aucuns dieux 
ce\eftes ny terreftres : & par confequent n'ayans aucun 
formulaire, ny lieu depute pour s'alfemblet, a finde 
faire quelque fe r vice ordinaire, ils ne prient par fonne 
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de religion, ny en public ny ~en particulier chofe 
quelle qu'elle foit . Semblablement ignorans la creation 
du monde, ils ne dill:inguent point les iours par noms, 
ny n'ont acception de l'un plus que de l'autre : comme 

' aulli ils ne content fepmaine~, mois, n i annees, ains 
· feulement nombrent & retiennent !e ternps par les 
!unes. Quant a l'efcritu re, foit fainélé ou prophane, 
non feulement auffi ils ne favent que c'ell:, mais qui 
plus ell:, ··n'ayans nuls charaéteres pour íignifier 
quelque chofe : quand du commencement que ie fus 
en leur pays pour apprend re leur langage, i'efcrivois 
quelques fentences leur lifant puis apres devant eux 
ell:irnans que cela full: une forcelerie, difoyent l'un à 
l'autre: N'ell:-ce pas merveille que celuy-cy qui n'eult 
[ceu dire hier un mot en nollre langue, en vertu de 
ce papie t· qn'il ti ent, & qui !e fait ainft parler , foit 
maintenant entendu de nous? Qui ell: la mefrne opi­
nion que les fauvages de l'ifle Efpagnole qui y furent 
les pt·emiers : car celuy qui en a escrit l' hill:oi re dit 
ainft, l e.~ .. -: ndiens cognoiffans que les Efpagnols fans 
fe voir ny parler l'un à l'autr e, ains feulement en 
envoyant des lettres de Iieu en lieu s'entencloyent, ele 
celte fa~on, eroyoyent ou qLl'ils avoyent l'efprit el e 
prophetie, ou que les millives panloyent : De maniere, 
dit-il, que les fauvages craignans d'ell:re defcouverts 
& fnrprins en faute, f urent par ce moyen fi bien 
retenus cl:ans le devoir, qu'ils n'ofoyent plus menti r 
ny deírober les Efpagnols. 

l?arquoy, ie cli que, qui voudroit icy amplifier cell:e 
matiere, il f e prefente un beau f u.iet, tant pout·louer 
& exalter l'art cl'efcriture, que pour montrer com­
bien les na tions qui habitent ces t rois parties clu 
monde, Europe, Alie & Aft·ique ont de qtwy l otü~t· 
DieLL par de'flh s. les í:auvages de cefte quatriefme 
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partie dit e Amerique: car au !ieu qu'eux ne fe peu­
vent rien communiquer finon ve rbalement : nous au 
contraíre avons ce!l advan tage, que fan s bouger d'un 
lie u, par le moyen de l'efcriture & des lett res que 
nous envoyons, nous pouvons declarer nos fecrets à 
ceux qu'il nous plai!l, & fuffent-ils elloignez iufques au 
bout du monde . Ainfi outre les fciences que nous 
apprenons pat· les livres, defquels les fauvages font 
femblablement du tout de!lituez, encere ceQe inven­
tiou .d'efcri re que naus avens, dont ils font aulli 
entierement privez, doit ellre mife au r ang des dons 
finguliers, que les hornmes de par rlec;a ont receu de 
D1eu. 

Pour doncques retourner à nos Toiiou.pinam­
baoults, quand en devifant avec eux, & que cela 
venoit à propos, nous leur difions, que nous ct·oyons 
en un feul & fouverain Dieu, createur du monde, 
leqllel cornme il a fait le ciel & la ten·e, avec toutes 
les chefes qui y font contenues, gouvet·ne & difpofe 
auffi dll tout comme il luy plai!l : eux di-ie, nous 
oyans reciter cell: article, en f e regardans l'un l'autre, 
ufans de celle interieéhon d'efbahiffement, Teh! qui 
leur eft cou!lumiere, devenoyent tous - ~llonnez . Et 
parce auili, comme ie diray plus au long, que quand 
il s entendent le tonnerre, qu'ils nomment Toupan, ils 
font grandement elfrayez : íi nous accommodans de 
leur rudelfe, prenions de là part iculierement occafion 
de leur dire, que c'e!loit le Dieu dont nous leur par­
Itens, leque! pour mon·flÍ·er fa grandeut· & puiffance, 
faifoit ainfi tremblet· ciel & ten·e : leur refolution 
& refponfe à cela eftoyeRt, que puifqu'i l les ef pou­
vantoit de telle fa~on, qu'il ne valoit dane rien. Voila, 
chofes deplorables, ou en font ces pauvres gens . Com­
ment doncques, dira maintenant q11elqu'un, fe peut-Il 
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faire que, comme belles brutes, ces Ameriquains 
vivent fan s aucune religion? Certes, com me i' ay ia 
dit, peu s'en faut, & n e penfe pas qu'il y ait nation 
fur la terre qui en foit plus eiloignee. Toutesfois à fin 
qu'en entrant en matie te, ie commence de declare!" 
ce que i'ay co gnu leur r efrer encor de lumiere, au mi­
lieu des efpelfes ten ebres d'ignoran cé ou ils font 
detenus, i e di, en ·premie r li eu, que non feulement ils 
croyent l'immortalité des ames, mais auOi il s tiennent 
fer rnement qu'apres la mort des corps, celles de ceux 
qui ont vertueufement vefcu, c'eft à di1·e, felon eux, 
qui fe font bien vengez, & ont beaucoup mangé de 
leurs ennernis, s' en vont derriere les hautes monta­
gnes ou elles danfent dans de beaux ia1·dins avec 
celles de leurs g1·ands peres (ce font les champs E li­
fiens des Poetes) & au contraire que celles des effe­
minez .& gen s de nêant , qui n'ont tenu conte de 
defendt·e la patrie, vont avec Aygnan, ainli nomment­
ils ]e diable en leur langage, avec leque!, difent-ils, 
elles font incelfamment tormentees. Sur quoy faut 
noter que ces pauvres gens durant leur v.ie font aulli 
t ellement affligez de ce malin efprit (leque! autrement 
ils nomme.nt Kaagerre) que comme /ay veu plulieurs 
fois, mefm e- ainfi q u'ils parloyent à naus, f e fentans 
tormentez, & crians tout foudain comme enragez, ils 
difoyent, h elas defendez-nous d'Aygnan qui naus 
bat: voire difoyent qu'ils le voyoyent vifiblement 
t antoft en guife de befte OLl d'oifeau, ou d' autr~ 
forme eftrange. Et parcequ'i ls s'efme rveilloyent bien 
{ort de voil- que naus n'en eftions point alfaillis, quand 
nous leur ditions que t elle exemption venoit du Die u 
duque! nous leur padions fi fouvent, leque!, e(J:ant 
fans comparaifon beaL1coup plus fort qu'Aygnan, gar­
doit qu'il ne naus pouvoit moleller ny mal faire : i l 
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ell: advenu quelquesfois, qu'eux fe fentant pre(i'ez 
promettoyent d'y croire comme naus : mais fuyvant 
le proverbe qui dit, que !e danger pa(l'é on fe mocque 
du faint, íi toll: qu'ils ell:oyent delivrez, iis ne fe fou­
venoyent plus de leurs promeffes . Cependant pour 
tnonll:rer que ce qu'ils endurent n'elt pas ie.;t d'enfant, 
comute on dit, ie leur ay fouvent veu tellement 
apprehender cell:e furie infernale, que quand ils fe 
re(i'ouviennent de ce qu'ils avoyent foutfert le palfé, 
frapans des mains fur leurs cui(l'es, voire de detre(l'e 
la fueut· l'eur venant au front en fe complaignans à 
moy,ou à un autre de noll:re compagnie, ils difoyent, 
lllair Atou-assap, acequeiey Aygnan Atoztpané: c'ell: à 
dtre, Francois mon ami, ou mon parfait allié,ie crains 
le diable o~ l'efprit malin plus que toute 'autre chofe. 
Que íi àu contraíre celuy des noll:res auque l ils 
s'adre(i'oyent leur difoit, Nacequeiey Aygnrm, c'ell: â 
dire, iene le crain point"'moy : deplarans leur condi­
tian, ils refpandayent, h elas que naus ferions heureux 
fi naus ell:ions prelervez comme vaus autres. Il fau­
droit croire & vaus alfeurer, comme naus faifons, en 
celuy qui ell: plus fo rt & plus pui(l'ant que luy, repli­
quions naus : mais, comme i'ai ia dit, combien que 
quelquesfois voyans le mal prochain, ou ia advenu, 
ils pratefta{i'ent d'ainii !e faire, tout cela puis apt·es 
s'efvanoui(i'ait de leur cerveau. 

Or avant que pa(i'er plus outre, i'adioull:eray fur le 
propos que i'ay touché de nos Brefiliens Ameriquains, 
qui croyent l'ame immortelle : que l'hi ll:arien des 
Indes occidentales dit que non feulement les fauvages 
de l_a ville de Cu{co, principale au Peru, & ceuK des 
envu·ons confelfent femblab lement l'immortali té des 
ames, mais qui plus ell: (nonobftant la maxirue laquelle 
a. ell:é aur!i toufiours communement tenue par les 
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theol0giens: favoir que tous les phi lofophes, payens 
& autres gentils & bat·bares avoyent ignm·é & nié la 
refun·eélioJ1 de la chair) qu' ils ct'OJ'ent encore la 
refurreélion des corps, & voici l'exemple qu' il en 
allegue. Les Indiens, dit-il, voyans que les Eípagnols 
en ouvt·ant Ies fepulct·es, pour avoir l'ot· & les richetres 
qui efroyent dedans, iettoyent les oífements de$ 
morts c;à & !à, Jes prioyent qu'à lin que cela ne les · 
empefchafr de retrufciter ils ne les efcartatrent pas de 
cell:e facpn: cat·, adiouíl:e il, padant des fauvages de 
pays-Ia,'iis croyeut la refw-reél:ion des corps & l'im· 
mortalité de !'ame. !I y a <Luffi quelque autre auteur: 
profane, leque! affennant qu'au t emps iadis une cer­
taine nation payeune en ell:oit passée iufques-la de 
eroire cell: article, dit en cell:e fa~on : apres Cefar 
veinquit A.l>ioviíl:us & les Germains, lefquels ell:oyent 

·grands hommes outre mefure, & hardis de mefme: 
car ils alfai lloyent fort audacieufement & ne crai­
gnoyent point la mort efperans qu' ils retrufcite­
royent. 

Ce que i'ay bien voulu expretrément na rrer en cell: 
endroit, à fin que chacmi entende, que ii Ies plus 
qu'endiablez athéiil:es, dont la terre eil: maintenant 
converte pat· de~a, ont cela de commun avec les 
Toiioupinambaonlts, de fe vouloit· fain: accroire, 
voire d'une facon encore plus eíl:range & bell:iale 
qu'eux, qu'il n'J; a point de Dieu, que pour !e moins 
en premier lieu,ils leur apprennent qu'il y a des diables 
pour tourmenter, mefme en ce monde, ceux qui 
nient Dieu & f a puitrance . Que s'ils repliquem là­
delfus ce qu'aucuns d'eux ont voulu maintenir, que n'y 
ayànt autres diables que les mauvaifes alfeél:ions des 
hommes, c'eft une folle opinion que ces fauvages ont 
cies chofes qui ne font point : i e ref pons que fi on con-
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fid ere ce que i'ay dit, & qui e /1: tres vray, atravoir q~e 
les Ameriq uains fon t extremement aétue llement & Vl­

fiblement tourmentez des malins efprits, qu'i l fera aifé 
. à. iuger combien mal it propos cela efl: attribue aux 

affeélions humaines : car quelques violent es qu'elles 
puilfent eíl:re 1 comment af!ligeroyent-elles les hqmmes 
de cefl:e facon? !e lailfe it parler de l'experience gu' on 
voit par de~a de ces chofes : com me aulii, n'ell:oit gue 
ie ietteray • des perles devant les ponrceaux que ie 
remban-e â. prefent, ie pourrois alleguer ce qui e /l: d.it 
en l'Évangile de tant de demoniaques gui ont e/l:é 
gueris par le lils de Dieu. 

Secondement parce que ces athees nians tous prín­
cipes, font du tout indignes qu'on ieur allegue <':e gue 
les Efcritures Sainétes difent ii magnitiquement de l'im­
mortalité des ames, i e leu r pref upposeray encare nos 
povres Brefiliens : lefquels en leur aveugliffement 
lt!u t· enfeigneront gu'il y a non feulement en l'homme 
un efprit gni ne meu.t·t point avec le corps, mais auffi 
qu'e!l:ant féparé d'iceluy, i! e/l: fuiet a fel icité ou infe­
licité perpétuelle. 

Et potu· le t.-oiJiefme, touchant la refurreL'tion de la 
chair : d'autant auffi que ces chiens fe font accr oin~, 
quand le corps efr mort gu'il n'en · relevera iamais , i e 
leur oppofe â. ce la les Indiens du Peru : Jefquels, au 
milieu d-e le·ur fauife r eligion, voire n' ayans prefque 
autre cognoiffance que !e fen timent de nature, en 
defment ans ces exect·ables fe leve!'Ont en iugement 
centre eux. Mais parce, comme i'ay dir, qu'ell:ans 
Pires que les diables mefrnes, lefque ls, comme dit 
fatnt Iacques, croyen't qu'il y a un Dieu & en trem­
blent, ie leur fais encare trop d' honneur de leu r 
ba.Iller ces barbal'es pour doaeurs : fans plus parler 
pour le prefenr. de tels abominables, ie Jes renvoye 

ll !) 
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tout droit en enfer, ou ils fentiront les ft·ui~'l:s de leurs 
monll:rueufes erreui·s. 

Ainfi, pour retourner à mon pt·incipal fuiet, qui e ll: 
de pourfuivre ce qu'on peut appeler religion entre les 
fau v ages de I' Amerique : i e di en premier lieu fi on 
examine de pres ce que i'en ay touché, atravoi r, qu'att 
lie u qu'ils deJireroyent bien de demeurer en repos, ils 
font neantmoins contraints quand ils entendent le 
tonrrerre de trembler, fous une puiiJ:<nce à laquelle 
ils ne peuvent refifrer : qu'on pourra r ecueillil· de !à, 
que non feulement la fentence de Cíceron que i'ay al­
leguee du commencement contenant qu'íl n'y a peuple 
qui n'ait fentíment qu'il y a quelque dívínité, ell: ve· 
rífie en eux, mais qu'aulli cefte crainte qu'ils ont de 
celuy qu' ils ne. veulent poínt cognoifrre, les r endra du 
tout inexcufables . Et de faí~9: , quand il ell: dit par 
1' Apofrre, que nonobfrant que Dieu és temps iadis ait 
Jaitre tons les Gentils cheminer en leurs voyes, que 
cependant en bíen. fa ifant à toLls, & en envoyant la 
pluye du ciel & les faifons fertiles, il ne s'e ll: iamais 
laitre fans tefmoignage : cela monll:!"e allez quand les 
h ommes ne connoiJTent pas leur créateur, que cel<t 
procede de leur malice. Comme auffi, pour les con­
vaincre davantage , il efr dit ailleru·s que ce qui ell: in­
viíib le en Díeu f e vo it par la creation du monde . 

Partant, quoyque nos Ameriquains ne le confelfent 
de bouche, tant y a neantm oíns qu'efrans convaincus en 
eux mefmes qu'il y a quelque d!vin.ite, ie conclus que 
com me ils ne feront excufez, aulli ne pourront-ils pre­
tendre ignorance. Mais outre ce que i'ay dit touchant 
]'immortalité de l'âme qu'ils croyent : !e tonnerre 
dont ils font efpouvantez, & les diables & efpt·its ma­
lins qui les frappent & tou•·mentent (qui font trais 
poin~'ts qu'il faut pl"emierement noter) .ie monil:reray 
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enc01· en quatrierne lieu1 nonob ll:ant Jes obfcures te­
nebres oú ils font plongez1 comme cell:e femence de 
religion (fi · toutesfois ce qu'ils font mérite ce titre) 
bourgeonne & ne peut ell:re e ll:einte en eux . 

Pour donc entrer plus avant en )1latiere1 il faut f~a· 
vozr qu'il s ont entre eux certains faux prophetes qu'ils 
nomment Caraibes, lefquels allans & venans de village 
en village1 comme les porteurs de r ogatons en la pa · 
pauté, leur font accroire que com muniquans avec Ies 
efp ri ts il s peuvent non feul ement par c e moyen donner 
force à qui il leur plaill:, pour vaincre & furmonter 
les ennemis, quand on va à la guerre, mais aulli que 
ce font eux qui font cz·oill:re les grotres racines & Ies 
fruié!s , t els que i'ay dit ailleurs que cell:e terre d u 
Bz·efi! les produit . Davantage, ainii qu.e i'ay entendu 
des tr uchemens de N ormandie, qui avoyent Iong 
temps de meuré en ce pays-la, nos Toiioupinambaoztlts, 
ayans cell:e coull:ume que de trais en trais, ou de 
'quatre en quatre ans ils s';tremblent en gt·ande folen­
nité, pour rn'y eftre trouvé, fans y penfer (comme 
vaus entendrez), vaiei ce que í'en puis dire à la verité. 
Com me donc un autre Fran~ois nommé Jaques Rouf­
feau, & moy avec uz1 truchement all ions par pays, 
ayant couché une nuiél en un vi ll age nommé Cotina, 
le lendemain de grand matin, qtle nous peniions 
paífer outre, nous vifmes en pre mier lieu les fauvages 
des lieux pmches qui y a rrivoyent de toutes parts : 
avec lefquels ceux de ce village fortan s de leurs mai­
fons f e ioigni re nt & furent incontinent e r une grande 
place affe mblez en nombre de cinq ou fix cens. Par­
quoy nous arre ll:ans pour favoir a guelle lin ce ll:e 
affemblee f e faiíoit, ainfi que na us nous en revenions, 
naus les vifmes foudain íe feparer en trais bandes , 
affavoir tous les h ommes en une maifon à par t, les 
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femmes en une autre, & les enfa ns de mefme. Et 
parce que ie vis dix ou douze de ces mellieurs les 
Ca.ra.ibes qui s'e ll:oyent rangez avec les hommes, me 
doutant bien qu'ils femyent quelque chofe d'extraor­
dinait·e, ie priay in{l:amment mes compagnons q11e 
nons deme tlri fiions !à ponr voir ce myll:e re, ce qui me 
fut accorde. Ainii apres que les Caraibes, avant que 
de partir d'avec les femmes & enfans, leur eurent 
ell:roitement defendu de ne for tir des maifons ou ils 
e{i:oyent, ains que de là ils efcoutaf!'ent attentivement 
quand ils les orroyent chanter: nous ayans aulli com­
\llandé de n a us t enir elos dans !e logis oú ell:oyent- les 
fe mmes, ain.ii que nous desieunions, fans fçavoir 
encarece qu'ils vouloyent fa1re, naus commençafmes 
d'ouir en la maifon ou ell:oyent les hommes (laquelle 
n'ell:oit pas à trente pas de celle ou nous ell:ions) un . 
bl'uit fort bas, comme vous dÍI~ez le murmure de 
ce uK qui ba1·botent leurs h eures : ce qu'entendans les 
femmes, le fquelles E'll:oyent en nombre d'environ 
demt. cents, toutes fe levans debout, en prell:ant l'o­
reílle fe ferrerent en un monceau. Mais apres que les 
hommes peu à peu eurent e fi evé leurs vt•ix, & que 
for t dill:inétement nous les entendifmes ch anter tous 
enfemble & r epeter fouvent cel!e interieétion d'encou­
ragement, Hé, he, he, hé, nous fufmes tous efbahis 
que les femmes de leur collé leur refpondans & avec 
une voix tremblante, reitérans celte mefme interiec­
tion, H e, he, he, h é, f e prindrent à crie r de telle façon, 
l'efpace de plus d' un quart d' heure, que naus les 
r egardans ne 'fçavions quelle contenance tenir . Et de 
faic9: , parce que non feulement elles hurloyent ainii, 
mais qu'aulli avec cela fautans en l'air de grande vio­
lence faifoyen.t branle1' leurs mam melles & efcu111oyent 
par la bouche, voire aucunes (comme ceuK qui on.t lc 
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haut mal par dega) tomboyent toutes efi-Oam0uyes, ie 
ne croy pas autrement que Je diable ne leur entrai!: 
dans !e corps, & qu 'elles ne devinflent f<Dud&in enra­
gees. D,e fason que naus oyans femblablement les­
enfans branle r & fe tourmenter càe mefrne au logis oú 
ils ell:oyent fepavez, qui elloit tout anpt:es de nous : 
combien, di-ie, qu'il y eull: ia plus de demi an que ie 
frequentois les fauvages & que ie fulfe defia au~re­
ment accoufrume parmi eux, tant y a pom· n'en rien 
defguifer, qu'ayant eu lot·s qu.elque ft:ayeur, ne fachant 
me~me quelle feroit l'ilftte du iett, i'eulfe bien voulu 
ef.bre en nollre fort. Toutesfois, apres que ces bruiél~. 

& h]!rlemens confus .furent finis, les homrnes falfans 
une petite pofe (les femmes & les enlans· fe taifaas· 
lors tous cois) naus les entendifmes derechef chantans 
& fuifans refonner !e urs voix d' un accord fi mervei.l­
leux, que m'efrant un pett ralfeuré, oyant c'íls . doux 
& pl us graci-eux fons, i! ne faut pas demande r fi i e de­
íirois de les v o ir de prés . Mais parce que q uand i e 
voulois fortir pour en approcher, non feulemen-t les­
fémmes me retiroyent, mais aulli noll:re truchement 
rlifoit que depuis fix ou fep't ans qu'il y avoit qu'il 
ell:oit en ce pays-Ja, il ne s'ell:oit iamais o'fé tt'Ouvet· 
parmi les fauvages en telle fell:e; de maniere, adiouf­
toit-il, que fi i'y allois ie ne ferois pas fagement, Cl'ai­
gnant de me mettre en danger. I e demeuray uu pen 
en fufpens, neantmoins parce que l' ayant fondé plus 
avant il me fembloit qu'il ne me donnoit pas grand 
raifon de fon dire : ioint que ie m'alfeuro is de 
l'amitié de certains bons vieillards qui demenroyent 
en ce village, auquel i'avois efté quatre ou cinq foi; 
auparavant, moitié de fot·ce & moitié de gré, ie me 
hafarday de fortit·. 

Me opp't·ochant doncques du lieu o ti i'oyois cefl:e 
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chanterie, comme ainii foit que les maifons des fau­
vages foyent fort Jongues, & de façon rondes (comme 
va us diriez les treilles des iat·dins par deça) couvertes 
d'herbes qu'e lles font iufques contre terre : à fin de 
mieux voir à mon plaiíir, ie fis avec les mains un. 
_petit pertuis en la couverture. Ainíi faifant de là íigne 
du doig! aux deux François qui me r egardoyent, eux 
a mon exemple, s'e ll:ans eahardis & approchez faas 
empefchement ni dllficul ré, nou·s entrafmes tous trais 
da,ns cell:e inaifoa. Voyans doacques que les fauvages 
(comme !e truchement eíl:imoit) ne s'elfarouchoyent 
point de naus, ains au contraire, t enans leurs rangs 
& leur ordre d'une façon admirable, continuoyent 
leurs chanfons, en naus retirans tout bellement en un 
eoin, naus les contemplafmes tout noíl:re faoul. Mais 
í uyvant ce que i'ay Pl'OllliS ci-delfus, quand i'ay parlé 
de leurs danfes en leurs beuveries & caouinages, que 
ie dirois .anl!i l'autre façon qu'ils ont de daníer : à 
lin de les mieux reprefenter, vaiei les morgnes, 
gell:es & contenances qu'ils t enoyent. Tout pres à pres 
l'un de l'autre, fans fe tenir par la main ni fans fe 
bouger d' une place, ains· ell:ans arrengez en rond, 
courbez fur !e devant, guindam un peu Je co rps, re~ 
mnans feulement la iambe & le pied droit, chacun 
ayant anffi la main dextre fnr fes felfes , & le bras 
& la main gauche pendant, ch antoyent & danfoyent 
de ce ife façon. Et au furplus, parce qll'à caufe de la 
multitud e il y avoit trais rondeaux, y ayant au milieu 
d'1111 chacun tra is ou quatre de ces Caraibes, riche­
ment parez de robbes, bonnets & bracelets, faits de 
belies plumes naturelles, neuves & de diverfes con­
léllrS : tenans au reíl:e en ch acnne de lenrs mains un 
Ma•·aca, c'eíl: à di r e fonnettes faites d' un fruiét plus 
gro5 que c:enf d'auíl:ruche, dont i'ay parlé aillenrs, à 
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fin, diíoyent-il s, que l'efprit parlall: puis apres dans 
tce lles pour les dedier à ceil: uíage, ils les faiíoyent 
fonner à toute reil:e. Et ne vous les fcauroys mieux 
cornparet·, en l'e ll:at qu'ils e ll:oyent lot:s, qu'aux fon­
nettrs de campanes de ces caphards, lefque ls en abu­
f.1nt le pauvre monde de par-de~a, portent de lieu en 
lieu les chaffes de faint Antoine, de faint Bernard 
& autres t els inLl:rumens d'idolatrie. Ce qu'outre la 
fui dite defcription, ie vous ay bien vou lu encot·e 
repréfenter par la figure fuyvante du danfeur & d u 
fonneur de Maraca. 

Outre plus ces Caraibes en s'avançans & fautans en 
devanr, puis reculans en arriere, ne fe t enoyent pas 
toufiours en une place comme faifoyent les autres : 
tnefme i'obfervay qu'eux prenans fouvent une canne 
de bois, longue de quatre à cinq pieds, au bout de 
laquelle il y avo it de l'herbe de P etun (dont i'ay fait 
IJJ ention autre part) feiche..& allumée ; en fe tourna.ns 
& fouffians de toutes pans la fumee d'icelle f ur les 
atures fauvages, ils leur difoyent. ; A fin que vous 
furmontiez vos ennemis, recevez tous l'efprit de force, 
& aiuu firent par pluCteurs fois ces mafl:res Caraibes . 
Or ces ceremonies ayans ainfi duré pt'es de deux 
heures, ces cinq ou fix cens hommes fauvages ne 
ceffans touíiours de danfe r & ch anter, il y eut une 
t elle melodie qu'attendu qu'ils n e f~avent que c'e ll: de 
muíique, ceux qui ne les ont ouys n e croiroyent 
tamais qu'ils s'accordalfent fi bien. Et de fa ia, au li eu 
que du commencement de ce fabbat (ell:ant comme 
i'ay dit en la maifon des femmes) , i' a v ois eu que lque 
crainte, i'eus lor s en recompenfe une t elle ioie , que 
non feulement oyans les accords fi bien mefurez cf tme 
telle multitude, & fnrtout pour la cadence & le refrein 
de la balade, à chafcun couplet tous en traifnant leurs 
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voix, d>fans : !teu , heuaiire, heiira, heiiraiire, heii ra, 
heüra, oueh, ilen demeur~ tout ravi : mais a111li 
tou,tes les fois q,u'll m'el\ relfouvient, le creur m' en 
treiTaillant, i! me fembJe que ie les aye encare aux 
oreilles. Q uand iJs voulurent tinir, frappans d u pied 
droit· oontre 11erre plus for1 qn'a:up.u·avant, apres gue 
chacun ent eraché devant foy, tous unanimement 
d'une voi~ rauque, wrm10acerent deux ou trais :6ois 
Hé, (blba, /ma, lnM1 & aiJ1fi celferent. 

Ei? pavçe que n'eatendant pas encare lors parfaite­
ment tout leur langage, ils avoyent d.it pluiieurs chofes 
qoe ie n!avois p.eu comp.reHdre, aya1U prié le truche­
meut qu'il me l'es. decla,·all:;_: il me dit e11c premier Iieu 
qu'ils avoyent fort itúHl:é a regreJ;ter leurs grands 
peres deoedez, lefquels ell:oyent fi vaillans : tontesfois 
qu'enfin ils s'ef1loyent confolez, en ce qu!aprés leur 
mert ils s'aaeuroyent de lés aller t~ouver den·iere 
les hautes montagnes, oú ils danfel'Oyent & [ e r efioui­
royent avec eux. Semblablement gu'it toute outrance 
ils avoyent menaeé les Oui!taca.r (nation de fauvages 
le uJ'S ennemis, lei"'J:LH'!Is·, comme i1ay dit aillem·s, font 
fi vaillans qu'ils ne Jes ont iamais peu dompter) d'ell:re 
biento/1: prins & mangez par euz, ainfi que leut· 
avoyent p1·omis leurs li:araibes . Au furp lus, qu'ils 
avoyent e11tremeflé & fái-t me11tion en leurs cha11fons 
que les eaux s'ell:ans une fois teUeme11t desbor<iées 
qu'elles convrirent toute la ten·e, tous les h ommes du 
monde, exeepté leurs gra~ds pe1•es qui fe fauvet·ent 
[Lu· les plus hauts arbres de leur pays, fLU·ent noyez : 
leque[ demier poinél, qui ell: ee qn' il s ri ennent entre 
enx plus appl'Ochant de l'Efcritut·e fainéte, ie leur ay 
d'a~N-es fois depuis ouy reiterer. Et d'e faiL9:, e ll:ant 
v1·ayfemhlable que de pere en lils ils ayent entendu 
que lque chofe cl\1 deluge univerfel, qui aient du temps 
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de Noé1 fuyvant la coull:ume des hommes qui ont 
toufiours cot·rompu & tourné la verité en menfonge : 
ioint comme i! a efré veu ci-delfus, qu 'e ltans pri vez 
de toutes fortes d'efcritures, i! leur eíl: malaifé de re­
teuir les chofes en leur pureté, ils ont adioulté cefte 
fable, comme les poetes, que leurs grands peres fe 
fauverent fur les arbres . · 

Pour retourne~; á nos ·caraibes, ils furent non feule­
ment ce iom·-la bien receus de tous les autres fau­
vages, qui les traitterent magni fi quement des meil­
leures viandes qu'ils peurent trouver, fans felon leur 
coultume1 oublier de les faire boire & caouiner d'au­
tant : mais aufli mes deux compagnons Fran~ois 
& tnoy qui, comme i'ay dit, naus eltions inopinément 
trouvez à celte confrairie des Bacchanales, a caufe de 
cela, fifmes bonne chere avec nos lriouJTacats, c'ell:­
à-dire1 bons peres de famille qui donnent à manger aux 
paífans. Et au f urplus de tout ce que delfus, apres 
que ces iours folennels (efquels, comme i'ay dit, toutes 
·ies iingeries que vous a vez entendues fe font de trais 
en trois ou de quatre en quatre ans entre nos Toüou­
pinambaoults) font palfez & mefmes quelques fois 
auparavant, les Caraibes allans particulieremetü de 
village en village, font accoufrrer des plus belles plu­
maíferies qui f e puilfent trouver 1 en chacune famille, 
trais ou quatre, ou felon qu'ils s'advifent plus ou 
moins, de ces hochets ou grolfes fonnettes qu'ils 
nomment liiaracas : lefquelles ainfi parees fichans le 
plus grand bout du b:tll:on qui eíl: à travers dans terre, 
& les arrangeans tout le long & au milieu des maifons, 
il s commandent puis apres qu'on leur baille à boire 
& à manger. De fa~on que ces affl'Onteurs faifans 
accroire a·u>< autres povres idiots, que ces fruiél:s 
& efpeces de· courges, ainli aeufez, parez & dediez, 

I C. 
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matÍgent & boivent la nuiél: : chaque chef d'hoíl:el 
adioullant foy a cela, ne faut point de mettt·e aupres 
des fiens, non feulement de la fat·ine avec de la chair 
& du poilfon, mais autli de leur bruvage dit Caouin. 
Voire les lailfans ordinairement ainú plantez en tel'l·e 
.quinze iours ou trais femaines, toufiours fervis de 
mefme, ils ont apres cet enforcellement ur1e opinion 
fi eíl:range de ces Maracas (!efquels ils ont prefque 
touíiours en la main) que leur a.ttribuant quelgue 
fainél:ete, ils difent que fouventes fois, en les fonnan s, 
un efprit par le a eux . Tellement qu'en ell:ans ainfi em­
babouynez, fi naus autres pallàns parmi leurs maifons 
& longlles Iages voiyons quelques bonnes viandes pre­
fentees à ces Maracas : fi nous ·les prenions & mangions 
(comme nous avons fouvent fair) nos Ameriquains 
e íl:imans que cela "llons cauferoit quelque malhem·, 
n'en elloyent pas moins offenfez que font les fuper­
íl:icieux & fuccelfeurs des prell:res de Baal, de voi1• 

prendre les otrraJJdes qu'on porte à leurs tnannofets, 
defquelles cependant au deshonneur de Dieu, ils fe 
nourrilfent gralfement & oyfivement avec Jeurs putains 
& ball:ards. Qui plus efr, fi prenans de là occaíion de 
leur remonll:ret· Jeurs erreurs, naus leur difions que 
les Caraibes, lem· faifant accroire que les i!Iaracas 
mangeoyent & beuvoyent ne les tt·ompoyent pas feule­
ment en cela, mais auíli q:ue ce n'efroit pas eux, 
comme ils fe vantoyent faulfement, qui fa ifoyent 
croii!:re leurs fruiél,s & leurs grolfes t·acines, ains le 
Dieu en qui nous croyons & que nous leur annoncions: 
cela de rechef ell:oit autant en leu r endroit que de 
parler par de~a contre le pape, ou de dire à Paris 
que la chalfe de Sainél:e Genevieve ne fait pas pleuvoir. 
:A uni ces .pippeurs de Caraibes, ne naus b.ailfans pas 
moins que les faux prophetes de Iezabel (craignans 
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perdre lem·s gr as morceaux) faifoyent !e vray fervi ­
teur de Dieu Élie, leque! femblablement d . fcouvroit 
leur·s ab us : commençans à fe cacher de n a us, crai­
gnoyent mefme de venir ou de coucher es vi llages ou 
ils fçavoyent que no.us e/bons . , 

Au rell:e, quoy que nos Toüoupina,mbaordts, fuyvant 
ce que i 'ay dit au commencement cie ce chapitre , 
& nonobll:ant toutes les ceremonies qu'il s font, n 'ado­
rent pas flefchilfement' de genoux, ou autres fa~on s 
externes, Ieurs Carai:hes, ni leurs !ffamcas, ni creattu·es 
quelles qu'elles foyent, moia s les prient & invoquent: 
toutesfois pour continuer de dire ce que i'ay aperceu 
en eux en matie re de religion, i'allegueray encor cell: 
exemple. M'ell:ant une autre fois trouve avec quel­
ques-uns de noll:re nation , en un vi llage nommé Oca­
rentir,, dill:ant de ux lieues de Cotina dont i' ay tantoll: 
fait tnention : comme nou-s foupions au milieu d' une 
place, les fauvages du !ieu s'ell:ans alfemblez pour 
nous contemplet·, & non pas pout· manger (car s'ils 
ve nlent faire honneu r à un per{onnage il s ne pren­
dt·o nt pas leut· repas avec luy : mefmes les vieillar·ds, 
bien fiers de nons voir en le ur village, na us monll:rans 
tons les iignes d'amitié qu'il leur ell:oit pollible) ainii 
qu'archers de nos corps, avec chacun en la main !'os 
du n ez d' un poiífon, long de deux ou tr·ois pie .i s, fait 
en fa~on de fcie, ell:ans.à l'entour de nous po ur ch alfer 
les enfans, auxquels il s di foyent en !em· langage : 
Petite scanailles, retirez-vous, car vaus n 'e ll:es pas di­
gnes de vaus appt•oche t· de ces gens ici : apres, di-ie, 
que tout ce peuple, fan s naus interrompre un feu l 
Inot de nos devis, na us e ut lai lfé foupe r en paix, i! Y 
eut un vieillard qui, ayant obfervé que naus avions 
prié Dieu au commence ment & à la fin du repas, · 
nous demanda : Q~,te veut dire ce ll:e maniere de faire 
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dont vous avez tantoll: ufe, ayant tous par deux fois 
oll:é vos chapeaux, & fans dire mat, excepté un qui 
parlo!t, vous ell:es te nus tons cais? A qui s'addrelfoit 
ce qu'il a dit? Ell:-ce à vous gui e(l:es prefens ou à 

· quelques autres abfens? Sur quoy, empoignant ce(l:e 
occa!ion qu'i l nous prefentait tant à prapos pour leur 
parler d_e la vraye 1·eligion : ioint qu'outre que ce 
village d'Ocarentin e(!: des plus grands & plus peuplez 
de ce pays Ia, ie voyois encares ce me fembloit lés 
fauvages mieux difpofez & attentifs à nous efcouter 
que de coufl:ume, ie priay na(l:retruchementde m'aider 
à leur donne r à entendt'e ce que ie leU!' dirois. Apres 
clone que pour refpondre à la que(l:ion du vieillard,ie 
luy eu dit que c'ell:oit à Dieu auquel nous avions 
adrelf~ nos prieres : & que quay qu'il ne le vil!: pas, i! 
nous avoit neantmoins non feulement bien entendus, 
mais qu'a ulli il iàvoit ce que nous penfi•ms & avian~ 
a u cceur, ie commençay à leur parlet· de la creation 
du monde : & furtout i'inii(l:ay f ur ce poinél, de leur 
bien faire entendre, que ce que Di eu avoit fait l'homme 
excellent par delfus toutes les autres creatures, ell:oit a 
fin qu'il glorifia!l: tant plus fon createut· :.adiouíl:ant parce 
que naus !e fervions qu'il nous prefervoit en traverfant 
la mer, fur laquelle, pour les aller tl'Ouver, nous demeu­
rions ordinai rement quatre àcinq mois fans mettre pied 
à terre. Semblablement qu'à. ceíl:e occa!ion nous ne 
craignions point camme euK d'ell:re tarmentez d'Ay­
gnan, ny en cell:e vie ny en l'autre : de façon, leur 
difoy-ie, que s'ils fe. vouloyent convertir des erreurs 
ou leurs . Cara'ibes menteurs & trompeurs les dete­
noyent : enfemble laifl'er leur barbarie paut· ne plus 
manger la chair de lelll·s ennemis, qu'ils auroyent les 
mefmes g•·aces qu'ils cognoilfoyent par effeél que nous 
avions. Brief, à tin que leur ayant fait entendre la 
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perdition de l'homme, naus les preparillions à rece­
von· Iefus-Chriíl:, leur baillant touiiours comparaifon 
des chofes qui leur ell:oyent cognues, nous fufmes 
plus de deux heures f ur cefte matiere de la creation, 
de quoy cependant pour brievete ie ne feray ici plus 
long difcours. Or tous, avec grande admiration, 
.prellans l'oreille efcoutoyent attentivement : de ma­
roere qu'ellans entrez en esbahllfement de ce qu'ils 
avoyent ouy, il y eut un autre vieillard, qw prenant 
la parole dit : certainement vaus naus a vez dit mer­
veilles, & chofes tres bonnes que naus n'avions iamais 
entendues ; toutesfois, di t-il, voftre harangue m'a 
faü rememorer ce que naus avons ouy reciter beau­
coup de fois à nos grands peres, alfavoir que des 
longtemps & des !e nombre de tant de !unes que nous 
n'en avons pu reterur !e conte, un Mair, c'efl: à dire 

· François, ou eftranger, véftu & barbu comme aucuns 
de vous autres, vint en ce pays ici, leque!, pour les 
penfer renger a l'obeiifance de voll:re Dieu, leur únt 
!e mefme langage que vous naus avez maintenant 
tenu ; mais, cornme nous avons aul!i entendu de pere 
en fils, ils ne voulurent pas croire : & partans il en 
vint un autre, qui en figne de malediélion, leur bailla 
l'efpee de quoy depuis naus naus fommes touiiours 
tuez l' un l'autre : tellement qu'en eftans entrez ii 
avant en poifefiion, fi maintenant, lailfans noftre 
couíl:ume, naus defiftions, toutes les nations qui naus 
font voiiines fe moqueroyent de nous. Nous repli­
quafmes à cela, avec gt·ande vehemence, que tant s'en 
falloit qu'ils fe deuifent foucier de ·]a gaudilferie des 
autres, qu'au contraíre s 'ils vouloyent, com me nous, 
adorer & fervir le feul & vray Dieu du ciel & de la 
tel'l·e, q' nous leur annoncions, fi leurs ennemis pour 
celle occafion les venoyent puis apres attaquer, ils 
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Ies f ut·montet·oyent 8z vaincl'Oyent tous. Somme, par 
l'efficace que Dieu donna lors à nos paroles, nos 
Toiioupinambao ults furent tellement efmeus, que non 
feulement pluiieut·s promirent de d'orefenavant vivre 
comme naus les avions enfeign.ez, mefme gu' ils ne 
mangeroyent plus la chair humaine de le11rs ennemis : 
mais a11ffi apres ce colloque (leque!, comme i'ay dit, 
dura fort longternps) e11x fe mettans à genoux avec 
nous, l'11n de noll:re compagnie, en rendant graces à 
Dieu, fit la priere à haute voix au milieu de ce 
peuple, laquelle en apres leur fut expofee par ]e tru­
chement. Cela fait, ils naus firent couche1· à le ur 
mode, dans des li~'ts de coton pend.us en l'ai1·, mais 
avant que nous fuffions endot·mis, naus les ouifmes 
chanter tous enfemble, que pour fe venger de leurs 
ennemis, il en falloit plus prendre & plus manger 
qu' ils n'avoyent iamais fait allparavant. Voi la l'incon· 
ftance de ce pauvre peuple, bel exemple de Ia natUJ:e 
conompue de l'homme. Toutesfois i'ay opinion, ii 
Villegagnon ne f e full: t·evolte de la religion reformee, 
8z que nous fuffions demeurez plus Jong temps en ce 
pays la, qu'on en ·eull: attiré & gagne que!ques-uns à 
Iefus-Cht·ill:. 

Or i'ay penfé depuis à ce qu'ils naus aveyent dit 
tenir de leurs devanciers, qu'il y avoit beaucoup de 
centaines d'annees qu'un lfftLir, c'ell: à dire (fans m'ar­
rell:er s'il e!l:oit François ou Allemand) homme de 
no!l:re nation, ayant ell:e en leur terre, leu r avoit an­
nonce le vray Dieu, alfavoir, íi c'auroit point ell:é l'un 
des Apo!l:res . Et de fait, fans approuver les livres fa­
buleux, lefquels outre ce que la parole de Dieu en 
dit, on a efcrit de leurs voyages & pereg t·inations, 
Nicephore recitant l' hi!l:oire de fainél: Mathieu, dit 
ellpt·elfement qu'il a prefche l'íEvang.ile au pays des 
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Cannibales qui mangent les hommes, peuple non tt·op 
efioigné de nos Bre!iliens ·Ameriquains . Mais me fon­
dant beaucoup plus fur le palfage de fainL'l: Pau l, tire 
du pfeaume dix-neuliefme, alfavoir : Leut· fon eft alie 
pat· toute la terre, & leurs paroles iufques au bout du 
monde, qu'aucuns bons expoliteurs rappot·tent aux 
Apoftres : aHendu, di-ie, que pour certain ils ont ell:é 
en beaucoup de pays lointains à naus incognus, que! 
tnconvenient y auroit-ii de cro it·e que l'un ou plu!ieurs 
ayent e ll:é e n la terre de ces barbat·es? Cela me f me 
ferviroit de lampe & generalle expofi tion que quel­
ques uns requierent à la fentence de Ief us-Chriíl:, le­
que! a pt·ononcé que I' Evangile feroit prefché par t out 
le monde.univerfel. Ce que toutes fois ne voulant point 
autremen t atfe rmer pour l'efgard du temps des 
apoll:res, i' alfeureray neantmoins, ain!i que l'ay monftré 
cy de!fus en cefte hill:oire, que i'ay veu & ouy de nos 
)ours annoncer ] ' Evangile,.iufque~ aux Antipodes, tel­
lement qu'outre que l'obiedion qu'on faifoit fur ce 
palfage fera foliie par c e moyen, encer e cela fera, que 
les fauvages feront t ant moins exc ufables au dernier 
iour . Quan t à l'autre propos de nos Ameriquains 
t ouchan t ce qu'ils difent, que le urs pt·edecelfeurs 
n 'ayans pas voulu croi re celuy qui les voultlt enfei­
gner en la droite voye, il en vint un aut re, leque], à 
caule de ce refus, les maudit & leur dotma l'efpee 
de quoy il s fe tuent ence re tons les iours : nous li­
fon s en l'Apocal)•pfe, qu'a celuy qui ell:oit allis fur le 
cheval roux, leque!, felon l'expoíition d'aucuns, fignifie 
pe rfecution par fe u & pat· guert·e, fut donné pouvoit· 
d'oller la pa.ix de la terre, & qu'on fe tuall: l' un 
l'autre, & luy fut donnee une grande efpee. Voila le 
texte leque], quant à la lettre, app roche fort du dit·e 
& de ce que pratiquent nos Toiioupina.mbaoults : 
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toutesfois, craignant d' en deftourner le vray fens , 
& qu 'on n'eftime que ie recherche les chofes de trop 
Joing, i'en lairray faire l'application a d'autres. 

Cependant me reffouvenant encor d'un exemple, 
qui fervira aucunement pour monftrer , fi on prenoit 
peine d'enfeigner ces nations des fauvages habitam en 
la ten·e du Brefil, qu'ils font affez dociles pour eíl:re 
attirez a la cognoilfance de Dieu, i e !e mettray icy en 
avant. Comme doncques, pour alie r querir des vivres 
& autres chofes neceffaires, i e paffay un iour de noíl:re 
ifle en terre ferrne, fuyvi que i'e ll:ois de deux de nos 
fauvages Tolipineng llins, & d'un autre de la nation 
nommee Oneanen (qui leur ell: alliee) leque!, avec fa 
femmr. l êll:oit v e nu vifiter fes amis, & s'en r.etournoit 
e11 fon pays : ainii qu'avec eux ie paffois à trave rs 
d' une grande forefr, contemplant en icelle tant de 
divers arbres, herbes & fl eurs verdoyantes & odorife­
rantes : enfemble oyant le chant d' une infinité d'oy­
feaux r offignoll ans parmi ce bois ou lors !e foleil don­
noit, me voyant, di-ie, comme convié, à louer Dieu 
par t outes ces chofes, ayant d1ai lleurs le cceur gay, ie 
me prins à chanter à haute voix le pfeaume I o+: Sus, 
fus, mon ame , il te faut dire bien, &c., leque! ayant 
pourfuyvi tout au long, mes trois fauvages & la femme 

. qui marchoient de rrie1·e moy y prindrent fi g1·and 
plaifir (c'e íl:-à-di re au fon, cat· au demeurant ils n 'y 
entenrloyent rien) que quand i'eu achevé, I'Oueanen 
t out efm eu de ioye avec une face riaLte s'advancant 
me dit : V1·ayment tu as merveilleufement bien 
chanté, rnefme ton chant efclatant m'a)•ant fait ref­
fouvenir de celuy d' une nation qui naus eíl: voifine 
& alliee, i'ay efré fort ioyeux de l'ouyr. Mais, me dit-il, 
nous el)tendons bien fon Iàngage, & non pas le tien 
parquoy ie te prje de nous dire ce dequoy il a efté 
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q uefrion en ta chanfon. Ainil 1 uy declairant I e mieUJ< 
que ie peux (car i'efiois lors feul François, & .en de. 
VO!S tro uver deux, comme ie tis, au lieu ou i1allay 
coucher) que i' avais, non ·feulement en general, lo ué 
mon Dieu en la beauté & gouvernement de fes crea­
tures, mais qu'auffi en particulier ie I ui avois attribué 
cela, que c'ell:oit luy feul qui nourritroit tons les 
hommes & tous les animaux : voire faifoit croill:re les 
at·bres, fruiéls & plantes qui ell:oyent par tout I e monde 
univerfel : & au furp lus, que celle chanfon que ie ve­
nais de dire ayant eM didé par l'Efprit de ce Dieu 
magnifique, duque! i'avois celebre le nom, avoit ellé 
premierement chantee il y avoit plus de dix mille 
lunes (car ainii content-ils) par un de nos grands pro­
phetes, leque] l'avoit laitrée à la poll:erité pour en ufer 
à mefme fin . Brief, com me ie reitere encare icy, que 
fans couper un propos, ils font merveilleufement at­
tenti fs à ce qu'on leur dit, ap t·es qu'en cheminant l'ef­
pace de plus de demie hem-e luy & les autres eurent 
ouy ce difcours : ufans de leur interiedion d'eftonne­
ment Teh! ils dirent : O que vous autres Mairs, c'ell: 
à di r e Francoi s, elles heureux de fca v o ir tant de fe­
crets qui fo,nt tous cachez à nous ~hetifs & pauvres 
miferables : tellement que pour me congratuler, me 
difant : Voila pour ce que tu as bien chanté, il me tit 

prefent d'un Agoci qu' il portoit, c'ell à .dire d'un petit 
anima l, leque), avec d'autres, i'ai rlefcrit au chapitre 
dixiefme. A fin doncques de tant mieux prouve1· que 
ces nations de l' Amerique, quelques bat·bares & cntelles 
gu'elles foyent envers lettrs ennemis, ne font pas fi 
farOttches. gu'elles ne con:fiderent bien tout ce qu'on 
leur dit avec bonne raifon, i'ay bien voulu encore 
fai re celle digref!ion. Et de fait1 quant au naturel de 
l'homme, ie maintiens qu' ils difcourent mieux que ne 

'· Il 
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le font la plufpart des payfans, voire que d'autres de 
par de~a qui peuvent eftt·e fort habiles gens . 

Refre inaintenantpour la fin, que ie touche la quef­
tion qu'on pourroit faire en cell:e matiere que ie 

-trai te : atravoir , d'oÜ peuvent ell:re defcendus ces fau­
.vages . Surquoy ie di, en premier lieu, qu'il efr bien 
certain qu'i ls font fortis de l'un des tl'Ois fils de Noé: 
mais d'affermer <l'uquel, d'autant que cela ne fe pour­
roit prouver par l'Efcriture fainéle, ny mefme ie croy 
par les hill:Óires prophanes, il ell: bien malaifé . Vt·ay 
e ll: que Mo'ife, faifant mention des enfants de Iaphet, 
dit que d'iceux furent habitees les illes : mais parce 
(comme t ous expofent) qu'il eft là parlé des pays de 
Grece, Gaulc, Italie & autres regions de par deca, lef­
quelles, d'autant que la me r les fepare de I ude~, font 
appelees illes par Moyfe, il n'y auroit pas grande 
raifon de l'entendre ny de I' Amerique, ny des terres 
continentes à icelle. Semblablement de dire qu'i ls 
foyent venus de Sem, duque! eft itrue la feme1v.e be­
nite & les Iuifs : combien qu'i ceux fe foyent aulli tel­
lement corrompus, qu'à bon clroit ils ont eCI:é finale­
ment reiettez de Di eu, tant y a neantmoins gue pour 
plulieu rs caufes qu'on pourroit alleguer, nul comme 
ie croy ne l'advoüera. D'autant doncques que quant 
à ce qui conceme la beatitude & felicité éternelle 
(laquelle naus croyons &. efperons par un feul Iefus­
Chrift) nonobfran t les rayons & ]e fentiment que i'ay 
dit, qu'ils en ont : c'e fr un peuple maudi t & delai~ 
de Dieu, s'il y en a un autre fous le ciel (car pour 
l'efgard de cell:e vie t erriene, i'ay ia monll:ré & monf­
treray encor, qu'a u lieu que la plufpart par deca 
eJl:ans trop adonnez aux biens de ce monde n'y fm~t 
que languú, eux a 11 contraíre ne s'y fourrans pas íi 
avant, y patrent & vivent alaigt·ement prefque fans 
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fouci ) il femble qu'il y a plus d'apparence de conciure 
qu'ils foyent defcendus de Cham : & vaiei, a mon 
advis, la conieéht t·e plus vrayfe!Jlblable qu'on pour­
roit amener. C'efr que guand Iofué, felon les pro­
rnelfes que Dieu avoit faites aux Patriat·ches, & le 
c?mmattde ment qu'il en eu t en pat·ticulier , commença 
d entre r & prendt·e poliE~ l!i on de la t erre de Chanaan, 
l'Efcriture fainél:e tefmoignant que les peuples qui y 
habitoyent f~trent tellement efp ouvan1ez que le creut 
defaillit à tou> : il poutroit efrre advenu {ce que ie di 
!ous correél:ion) gue les maieurs & ancefrt·es de nos 
Amet·iquains, ayans efré chalfez par les enfans d' Ifrael 
de quelqües contrees de ce pays de Chanaan, s'efrans 
mis dans des vailfeaux à la me rei de la mer, auroyent 
eié ie ttez & fetoyent abordez en cefre terre d'Ame­
rique . Et de fait, l'Efpagrwl auteur de 1' Hijloire ge­
nerale des lndes (homme bien verfé aux bonne; 

. fci ences que! qu'il foit ) efr d'opinion que les Indiens 
du Peru, tet·re continente à celle d11 Breil l, dont ie 
parle à prefent, fon t defcendus de Cham1 & ont fuc­
cédé a la malediétion q11e Die11 luy donna . Chofe, 
comme ie vien de dire, que i'avois aul!i penfee & ef­
crite és memoires que ie fis de la prefente hifroire 
plus de feize ans avant que i'eulfe veu fon livre. Tou­
tesfois, parce qu'on pourroit fa it e beaucoup d'obiec­
tions la delfus, n'en voulant icy decider autre chofe, 
i'en lairray croire à chacun ce qu'il luy plaira. Mais 
quoy que c'en foit, tenant de ma part pour t out re­
folu, que ce font pau vres gens ilfus de la race cot·­
rompue d' Adam, tant s'en faut que les ayant ainii 
confiderez vuides & defpourveus de tout bon fenti­
ment de Dieu, ma foy (laquelle Dieu merci ell: ap­
puyee d'aillenrs) ait efré pour cela esbranlee. Moins 
qu'avec les Athéifres & Epicuriens i'ay de là concl u, 
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ou qu'il n'y a point de Dieu, ou bien qu' il ne fe melle 
point des h ommes : qu'au contraire ayant fort claire­
m ent cogneu en leurs perfonnes la difference gu' il y a 
entre ceux qíii font illuminez pat· le Sainét Efprit & par 
l'Efcriture fainéte, & ceux qui font abandonnez à leur 
fens & laiffez en leur aveugle ment, i'ay e fré beaucoup 
plus confermé en l'alfeurance de la verité de Dieu. 
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Du mariagc} polygamie} & degrez de coujau.gui11ité objtrvt~ 
par lcs fmwages : & tl11. lrait cme11t dt leu.,·s pctits cufims. 

ou c H A N T Je mariage de nos Ameriquains, 
ils obfervent feulement ces trois degrez 
de confanguinité : atravoir, que nu! ne 

' prend fa mere, ny fa fceur, ny fa filie à 
femme; mais quant à l'oncle, il prend fa 

·niepce, & autrement en tous les autres degrez ils n'y 
regardent rien. Pout: l'efgard des cérémonies, ils n'en 
fout point d'autre, íinon que celuy qui voudt·a avoir 
fetnme, fo it vefve ou filie, apres avoir fceu fa volonté, 
s'adrelfant au pere, ou au defaut d'iceluy, aux plus 
proches parens d'icelle, demandera fi on luy veut 
baillerune telle en mariage. Que fi on refpond qu'ouy, 
des lors, fans patrer autre contrat (car les notaires n'y 
gagnent r ien), il la tiendra avec foy pour fa femme . 
Si au contraíre on la luy refufe, fans s'en formalizer 
autJ·ement il fe deportera. Mais notez que la Poly­
gamie, c'eft à dire pluralité des femmes, ayant lieu en 
leur endroit; i! eft permis aux hommes d'en avoir 
aurant qu'il leur plaill : mefmes, faifant de vice vertu, 
ceux qui en ont plus g1·and nombre font ellimez les 
plus vailla11s & hardis : & en ay veu qui en avoit huiét, 
defquelles il faifoit ordinairement des contes à fa 
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loaange. Et ce qui e/1: efmerveillab le en cell:e multi­
tude de femmes, encores qu'il y en ait une totlíiours 
mieux aimee du mari, tant y a nean tmoins que pour 
cela les autres n'en fe ront point ia loufes, ny n'en mur­
m ureront, au moins n'en monll:reront aucun femb lant: 
tellement que s'occupans toutes à faire Je mefnage, 

· till:re leurs li&.; de cotton, à a !ler aux iardins, & plan­
ter les racines, elles vivent enfemble en une paix la 
nonpareille. Sut·quoy. ie lailfe a conlidé,·er à chacun 
quand meíme il ne feroit point defendu de Dietl de 
prendre plus d'une femme, s'i l feroit poflible que 
celles de par de~à s'accordaaent de cell:e fa~on. Plull:oll: 
Ct!rtes vaudroit-i l mieux envoyer un homme atlx galeres 
que de le mettt·e en un tel grabuge de noiíes & de 
riot1es qu 'il feroit indubi tablement t efmoin ce qui 
ad vint a Iacob pour avoi 1· pri ns Lea & ·Rachei, .com­
bien qu'elles fulfent íre urs. Mais comment po urroyent 
les nollres durer plulie tu·s enfemble, veu que bien 
fouven t celle feu le ordonnee de Di eu à l'homme poa1· 
luy ell:re en aide & pour le reiiouii·, au lieu de cela, 
Juy ell: com me un diable familier en fa maiíon? Quoy 
difant, tant s'en faut que ie pretende en façon que ce 
foit taxer celles qui fon t au trement : c'ell: ~ di re, qui 
renden t J'hume ur & l'obeiffance que de tout droit 
elles doivent à leurs ma ris : qu'au contraíre, fai­
fant ainfi leur devoir, s'honorans elles mefmes les 
premieres, ie les eftime dignes d'autan t de louanges, 
que ie repute les autres inll:ement meti ter tous 
blafmes. 

Pour donques retourner au mariage de nos Ameri- · 
quains, !'adu ltere du cofré des fem mes leur efr en tel 
horreur, que fans qu'il s ayent autre loy que oelle de 
nature, íi que lqa' un e mariee s'abandonne à aut re qu'à · 
fon mary; il a puiflànce de la tuer, ou pour le moins 
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la r epudier & renvoye t· avec hon.te. ll eft vray que 
les pe re; & pat·ens, avant que marier le urs filies, ne 
font gt·and difficulté deles profrituer au premier venu: 
de maniere , ainli que i'ay ia touché autt·e part, qu'en­
cores que les truchemens de N ormandie, avant que 
naus fuffions en ce pays la, en euifent abufez en plu­
fieurs vi llages, pour cela elles ne recevoyent point 
note d'infamie; mais efl:ans mariees, à pei ne, com me 
i'ay dit, d'efrre alfommees, ou honteufemen t ren­
voyees, qu'elles fe gardent bien de t re; buchet·. !e 
dit·ay davantage, veu la region chaude ou ils habitent, 
& nonobfrant ce qu'on ctit des Orientaux, que les ieunes 
gens à marier, tant fi].s que filies de cefre terre la, ne 
font pas tant adonnez à paill ardife qu'on pourroit 
bien efl:imer : & ple ufr à Dieu qu'e ll e ne regnafl: 11011 
pltts par deçà : toutesfois, à fi tl de ne les faire pas 
au(fi plus gens de bien qu'Ils ne font, parce que que lque 
fois en fe defp1tans l'un contre l'aut re, ds s'appellent 
Tyvire, c'ell: à dire bougre, 011 peut de la co11iec'turer 
(car ie n 'en afferme rien) que cell: abominable pefché 
fe comrnet entr'e ux. Au refl:e, qnand une femme efr 
groife d 'enfant, f e gardant feulement de porter 
quelques fardeaux pefans, elle ne lairra pas au demeu­
rant de faire fa befongne o1·dinaire : Comme de fait 
les femmes de nos Toiioupinamb aoults travaillent 
fans comparaifon pl us que les hommes; ca1: excepté 
quelques matinees (& non au chant dll iour) qu'ils 
coupent & elfertent du bois pom- faire les iardins, ils 
ne font gueres autre chefe qu'aller à la guerre, à la 
ch~ffe , à la pefche t·ie , fabriquer leurs efpees de bois, 
ares, llefches, habillemens de plume & autres chefes 
que i'ay fpecitiees ailleurs, dont ils fe parent !e corps. 
Touchant l 'enfantement, voici ce que, pour l'avoir 
v eu, i' en puis dire à la verite. C'efr qu'un autre Fran-

' 
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.c, ois & moy ellans une fois couchez en un village, ainli 
.qu'environ minuiél: naus oui!"mes crier une femm e, 
penfans g ue ce full cefre belle raviíTante nummee 
ian-ou.-are (laq uelle, com me i' ay dit ailleurs, mange les 
fauvages) qui la voulufr devorer : efrant foudain 
accourus, naus trouvafmes que ce n'e lloit pas cela, 
mais que le travai l d'enfant ou e!le eltoit, la faifoit 
crier de celte (a~ori. Tellement q·ue ie vis m<>y-mefme !e 
.pere, leque! apres gu'il eut re~eu l'enfant entre fes 
bras, luy· ayant premierement noué le petit boyau du 
nombril, il !e coupa puis apres a belles dents. Secon­
dement, fervant touliours de fage femme, au lieu que 
.celles de par deça, pou1· plus grande beauté tirent le 
nez aux enfans nouvellement naiz, luy, au contraire, 
(parce qu',[Jes trouve plus iolis guand ils font camus), 
.enfonça & efcrc,fa avec le pouce celuy de fon fils : ce 
gui fe pratique envers tous les aut1·es. Comme auffi 
incontinent que le petit enfant elt forti du ventre de 
la mere, ell:aut lave bien net, il ell: tout auffi toll: pein­
ture de couleurs rouges & noires, par le pere: leg ue! 
a u furplus, fans l'emmailloter, le couchant en un liL't 
de coton pendu en l'air, fi c'eft un malle il luy fera une 
petite efpee de bois, un petit are & de petites llefches 
empennees de plumes de pert"Oquets : puis mettant le 
tout aup1·es de l'enfant, en le baifant , avec une face 
riante, luy dira ; " Mon lils, guand tu feras venu en 
aage, a fin que tu te venges de tes ennemis, fois 
adextre aux armes, fort, vaillant & bien aguerri." Tou­
chant les noms, !e per e de c e! uy que i e vis naifrre I e 
nomma Oropacen, c'ell: a dire !'are & la cm·de : car ce 
mot ell: composé d'Oropat, gui ell: !'are, & de cen, gui 
fignifie la cm·de d'iceluy. Et voila comment ils en font 
à tou~ les autres, aufquels tout ainü que nous fa ifons 
aux êhiens & aull:res bell:es de par de~a, ils baillent 
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inditféremment tels noms de chofes q1_1i leur font 
cognues : comme Sarigoy, qui ell: un animal a quatre 
pieds : Arigruw, une poule : Arabouten, l'arbre du 
Bréfil, Pindo, une grande herbe, & autres femblables. 

Pour l'efgard de la nourriture, ce fera quelques 
farines mafchees, & autres viandes bien tendres, avec 
le lait de la mere : laquelle au furplus ne demeurant 
ordinairement qu'un iout' ou deux en la couche, pre­
nant puis apres fon petit enfant pendu a fon cal, dans 
une efcharpe de cotton faite expres pour cela, s'eniraau 
iardin ou à quelques autres affaires. Ce que ie di fans 
defroger à la coultume des dames de par de~a, lef­
quelles, à caufe du mauvais air du pays, outre qu'elles 
demeurent Ie plus fouvent quinze iours ou trais 
fepmaines dans le liél, encares pour la plufpart font fi 
deiicattes, que fans a v o ir aucun mal qui Jes peull: 
emp.efcher de nourrir leurs enfants, com me les 
femmes ameriquaines font les leurs, elles font fi inhu­
maines que auffi toll: qu'el'les en ont delivrees ou elles 
les envoyent fi Ioin, que s'ils ne meurent fans qu'elles 
en fachent rien, pour le moins faut-i l qu' il s foyent 
ia gt·andets, à fin de leur donner du pa{[e temps, 
autant qu'elles les vueillent foulfrir aupres d'elles. 
Que s'il y en a quelques fuccrees qui penfent que ie 
leur face tort de Jes comparer a ces femll}eS fauvages, 
defquelles, diront-elles, la facon ruralle n'a rien de 
commun avec leurs corps li te~dres & delicats, ie fuis 
~ot~tent pour adoucir cefte amertume, de Jes renvoyer 
a I efcolle des beftes brutes, lefquelles, iufques aux 
~etits oifelets, leur apprendront cefte le~on, que c'eft 
a chacune efpece d'avoir foin, voire prendre peine 
elle mefme d'ellever fon engence. Mais à !in de couper 
broche à toutes les t·epliques qu'elles pourro,rent faire 
la defl'us, feront elles plus douillettes que ne fut iadis 

11, 
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une Royne de France, laquelle (comme on liél: es his­
toires) poulfee d'affeél:ion vrayement maternelle, ayant 
fceu que fon enfant avoit tett e une autre femme, en 
fut fi ialoufe, qu'elle ne ceifa iamais iufques à ce 
qu'e ll e luy eull: fait vomir ]e laic'l qu'il avoit prins 
d 'ai lleu1·s que des marnelles de fa propre mere. 

01· reto1urnant à mon propos, quoy qu'on ell:ime 
communément par deçà, que fi les enfans, en leurs 
tendrelfes & premieres ieunelfes, n'e ll:oien t bien serrez 
& emmaillotez, ils feroyent contrefaits & auroient les 
iambes courbees : ie di qu'encores que cela ne foit 
nullement obfervé à l'endroit de ceux des Ameriquains. 
(lefquels comme i'ay ià touché dés leur nailf.1nce font 
tenus & couchez fans ell.re enveloppez) que neant­
moins i! n'e ll: 'pas pol!ible de v oi r enfans cheminer ny 
aller plus droit qu'ils font. Su1·qtwy toutesfois conce­
dant bien que .!'ai r doux & bom1e temperature de ce · 
pays la en ell: caufe en partie, i 'accorde qu'i l ell: bon 
en hiver de tenir les enfants par deçà enveloppez, 
couverts & bien ferrez dans les berceaux, parce que 
autrement ils ne pourroyent relill:er au froi t; mais en 
ell:é, voii·e és faifons temperees, principalement quand 
i! ne gele point, i! me femble (fous correél:ion toutes­
foi s) par l'experi ence que i'en ay veüe , qu'il vaudroit 
mieux lailfer au large les petits enfans gambader tout 
à leur aife parrni quelque fason de liél:s qu'on pourroit 
fai re, dont ils ne fauroyent tomber, que de les. t euir 
tant de court. Et de fait i'ay opinion que cela nuit beau­
coup a ces pauvres petites & tendres creatures, d'ell:re 
ainfi, durant les grandes chaleurs efchauffees, & comme 
à. de mie cuites, dans ces maillot:; ou on les tient comme 
en la gehenne. 

Toutesfois, à fin qu'on ne dife pas que ie me mell e 
de trop de chofes, laitfan t aux peres, meres & nour-
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ri«es de par de~ à à gouverner leurs entans, i'adioulle 
à ce que i'ay iàdit de ceux de l'Amerique: qu'encores 
que les femmes de ce pays la n'ayent aucuns linges 
pour torcher Je derr ie re de leurs enfans, mefmes 
qu'elles ne fe fervent non plus a cela des fueilles 
d'arbres & d'herbes, dont t outes fois e lles ont grancle 
abondance ·: n eantmoins elles en font fi foigne uses, 
que fetllemen t avec de petits bois que elles •·ompent, 
com me pe tites chevi lles, elles les nettoyent fi bien que 
vaus ne les verriez iamais breneux. Ce qu'a ufli fon t les' 
grands, defquels cependant (faifa.nt cette digrellion fut· 
cefl:e fale matiere) ie ne vaus veux dire ici au tre chofe, 
fi non qu'encores qu'i ls piffent ordinai remen t parmi 
leurs maifons (fans toutesfois qu'a caufe des feux qu'ils 
Y fo nt en pluúeut·s. endroits & qu'elles en font co mme 
fablees il y fente mal pout· cela) ils vont neantmoins 
fort loin faire leurs excremens. Davantage, combien 
que les fauvages ayent foin de t e us le urs enfans, def­
quels ils ont comme des fourmi lieres (non pas cepen­
dant qu'il fe tt·ouve un feul pet·e entt·e nos Breúliens 
qui ait fix cens fil s, cómme on a écrit avo ir veu un roy 
es illes des Molucques qui en avoit autant, ce qui.doit 
elhe mis au rang des chefes prodigie ufes) fi e ll·ce 
qu'a caufe de la guerre, en laque lle entre eux i! n'y a 
que les hotnmes qui combattent, & qui ont furtou t la 
vengeance contre leurs ennemis en reco mm andation, 
les mafl es font plus ai mez que les femelles. Que fi on 
demande maintenant plus outre: a«avoir quelle con­
di tion il s leu r baillent, & que c' efr qu'ils leur apprennent 
quand ils font grands : ie refpon s a cela que comme 
on a peu recuei llir ci detrus, t ant au 8, I-i & 1) chap. 
qu'ailleurs en ce ll:e hilloire, ou parlant de leur natm·el , 
guenes~ & facons de manger leurs ennemis, i'ay 
monfl:ré a qUO): ils s'appJiquent, qu'iJ fera ai fé à iuger 
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(n'ayans entre eux colleges ny autre moyen d'ap­
prendre les fciences honnell:es, moins en particulier 
les arts liberaux) que comme ·vray fuccetreurs de 
Lamech1 de Nimrod & d'Esau qu'ils font, leur mefrier 
ordinaire tant grands que petits . efr d'e/l:re non f eu- · 

. lement chatreut·s & guerriers, mais auffi tueurs & man­
geurs d'hommes. 

Au furplus, pourfuivant à parlet· du mariage deS 
Toüoupinambaoulcs, autant que Ja·vet·gongne le pourra 
porter, i'atfe rme contre ce qu'aucuns ont tmaginé 
que les hommes d'entre eux, gardans l'honnell:eté 
de nature, n'ayans iamais publiquement la com­
pagnie de leurs femmes, font en cela non feule­
ment à preferet· à ce vilain philofophe cinique, 
qui trouvé fur le fa.it 1 au lieu d'avoir honte dit qu' il 
plantoit un homme : mais qu'auffi ces boucs puans 
qu'on voit de nofr•·e temps par deçà, ne fe font point 
cachez pour commettre leurs vilerues, font fans com­
paraifon plus infames qu'e ux. Il y a davantage1 qu'en 
l'efpace d'environ un an que demeurafmes en ce 
pays la, frequentans ordinairement parmi eux, naus 
n 'avons ia mais ven les femmes avoir leurs ardes fleurs. 
Vray ell: que i' ay opinion qu'elles les divertitrent, & 
ont une autre fa~on de fe purger que n 'ont ceUes de 
pa•· de~a : car i'ay veu des ieunes fi lies, en l'aage de 
douze a quatorze ans, lefquelles les roe res ou p1rentes 
faifans tenir toutes debout, les pieds ioints f ur une 
piene de g•·ay1 leur incifoyent iufques au fang, avec 
u_ne dent d'anini.ll tranchante comme un coulleau, 
depuis le de(fous de l'aitrelle, tout le long de l'un des 
cofte z & de la cuirre, iufques au genouil: tellement que 
ces filies avec grandes douleurs en grincant les dents 
faignoyent .ainfi une efpace de temps : & 'penfe comme 
i'ay dit, que des le commencement elle> uí~nt de ce 
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remede, pour obvier qu'on ne voye Jeurs pouretez. 
Q.ue fi lesmedecins,ou autres f~avans pl us que moi en 
telles matieres repliquent la delfus : comment fe 
pourra accorder ce que tu as nagueres dit, qu'elles 
efrant mariees foyent fi fertiles en enfans, veu que 
cela celfant aux femmes elles ne peuvent concevoir 
ni engendrer : fi on allegue, di-ie, que ces chofes ue 
peuvent converur !'une avec l'autre, ie refpon que 
mon intention n'ell: pas, ni de foudre celte queftion, ni 
d'en dire ici da vantage. -· 

Au refte, i'ay refuté à Ia fin du huidiefme chapitre 
ce que quelques uns ont efcrit, & d'autres penfé que 
la nudité des femmes & fil ies fauvages excite plus les 
hommes à paillardife que fi elles eftoyent habillees : 
comme auíli ayant là. declaré que lques autres poinds 
concernant la nourriture, mceurs & fa~ons de vivre 
des enfans Ameriquains : à fin de fuppleer à une plus 
ample dedudion, que !e 1edeur pourroit requerir en 
ce li eu touchant celle matiere, il faud ra, s'il luy plaifr, 
qu'il y ait recours. -
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C e qu'ou pcut appelcr /oix & police úvile culrr.: lcs fauv ages: com ­
meut ils tmi1te11t & reçoivenl lmmniuemeut leurs amis qui les 'VO JJ t 

v ifil er : & eles pleurs & difcour.s ioywx que Jcs Jtmmer Joul ti lcnr 
nrrivu & bien vwue . 

u A N T à la police de nos fauvages, c'e ll 
une chofe prefque int royable, & qui ne fe 
peut dit·e fans faí re honte à ceux qui ont 
Jes loix divines & h11maines, comme ell:ans 
feulement conduits par leu r naturel , 

qÚelque corrompu qu'il foit, s'entretiennent & vivent 
ii bien en paix les uns avec les autres . I'enten toutes­
fois chacune nation entre elle mefm e, ou celles qui 
font alliees enfemble : car quan t aux ennemis, i! a elle 
ve u en fon lieu comme ils font ell•·angement t rait ez. 
Que fi cepe nclant i! ad vient que quelques uns querel­
Je nt (ce qui fe fait fi peu fouvent que durant pres d' un 
an que i'a.y ell:e avec eux ie ne !es ay iamais ve u 
debatre qu e deux f ois) , t ant s'en faut que les au tres 
tafchent de les feparer ni d'y mettr e la paix, qu'au 
contt·ai re qu'en les contefr an s fe devroyent crevet· les 
yeux ]'un J' autre, fans leur rien dire ils Jes lailferont 
faire . Toutesfoi s ii aucun efr ble /Té par fon prochain, 
& que céluy qui a fait !e coup foi t apprehende, i! en 
r ecevra autant au . mefme endroit de fon corps par les 
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proches parens de l'olfenfé, & mefme fi la mort s'en 
enfuit, ou qu'il foit tué fur !e champ, les par ens du 
defunél fe ront femblablement perdre la vie au meut·­
trter. Tellement que pou1·le dire en un mot , c'ell vi e 
pour vie, rei \ pour rei!, dent pou1· dent, &c. Mais 
cornme i'ay dit, cela f e voit fort rarement entre 
eux. 

Touchant les immeu bles de ce peuple, coníill:ans en 
Inaifons, & (comme i'ay dit ailleurs) en beaucoup plus 
de tres bonnes terres qu 'il n'en faudroi t pour les 
noun·ir ; quant au premier, f e trouvant t e! vi l\age 
entre eux ou i\ y a de cinq à fix cens perfonnes, 
encares que plufie urs habitent en une même maifon: 
tant i! y a que chaque famil\e (fans feparation tou­
tesfois de chofes qui puitfent empefcher qu'on ne voye 
d' un bout à l'autre de ces balliments, ordinaire ment 
longs de plus de foixante pas) ayant fon rang à part, 

. !e mari a fes femmes & !es enfans feparez . Sur quoy 
faut note r (ce qui e ll: a.uffi ellrange en ce pe uple) que 
les Breíiliens ne demeurans ordinairement que cinq 
ou fix mois en un lie u, emportans puis ap 1·es les grotfes 
pieces de bois & grandes herbes de Pindo, de · quoy 
leurs maifons font faites & convertes, ils changent 
ainíi fouvent de place en· place leurs villages : lefquel s 
cependant ret iennent touiiours leurs anciens noms : 
de maniere que nous en avons quelquefuis trouvé 
d'eiloignez des lieux ou nous avions elté au.paravant 
d'un quart ou demi-lieüe. Ce qui peut fai r e iuger à 
chacun, puifque leurs tabe rnacles font fi aifez à 
tranfporter, que non feulement il s n'ont point de 
srands palaois eilevez (comme quelqu'un a efcrit qu'il 
Y a des Indiens au Peru qui ont !e urs maifons de bois 
li bien ball:ies qu'il y a des fales longues de cent cin­
quante pas, & larges de hu iélãnte), mais anlli que nu! 
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de celle nation des Toiioupinambaoults dont ie parle, 
ne commence logis ni balliment qu'il ne puilre voir 
achever, voir faire & refaire plus de vingt fois en fa 
vie, fi toutesfois i! vient en aage d'homme. Que fi 
vous leur demandez, pourquoi ils remuent li fo)lvent 
leur mefnage : ils n'ont autre refponfe, finon de dire 
que changeans ainíi d'air, ils s'en portent mieux, 
& que s'ils faifoyent autrement que leurs grands peres 
n'ont fait, ils mourroyent foudainement. Pour l'efgard 
des champs & des terres, chaque pere de famille en 
aura bien auffi quelques arpens à part, qu'il choifit o ti. 
il veut a f a commodite, pour faire fon iardin & planter 
fes racines : mais du rell:e, de fe tant foucier de par­
tager leurs heritages, moins plaider pour planter des 
h ornes, a fin d'en faire. les feparations , ils lailrent faire 
cela aux euterrez avaricieux & chiquaneurs de par 
de~a. 

Quant à. leurs meubles, i'ay ià dit en plulieurs 
endl'Oits de cell:e hill:oire quels ils font : mais encor, 
à fin de ne rien lailrer en arriere de ce que ie fçay 
appartenir à l'ceconomie de nos fauvages, ie veux pre­
mierement icy declarer la methode que leurs femmes 
tiennent à filer !e cotton. De quoy elles fe fervent 
tant à faire des cQI·dons qu'autres chofes, & nomme­
ment es liél:s defquels en fecond lieu ie declareray 
auffi la fa~on. Voici donc com me elles en ufent: c'eft 
qu'apres (comme i'ay dit ci-deiius defcrivant l'arbre 
qui le porte) qu'elles l'ont tiré des touffeaux ou il 
croift, l'ayant un peu efparpille avec les doigts (fan'S 
autrement !e carder) le tenant par petits monceaux 
aupres d'elles, foit à terre ou fur quelque autre chofe 
(car elles n'ufent pas de quenouilles comme les femmes 
de par de~a), leur fufeau eftant un ball:on rond, non 
plus gros que le doigt, & de longueur environ un pied, 
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qu'un trenchoir de bois & de mefme efpelfe~r, atta~ 
chans le cotton au plus Iong bout de ce baíl:on qui 
traverfe, en le tournant puis apres fur Ieurs cui!les 
& le lafchant de la main comme les filandieres fo11t 
leurs f ufees : ce rouleau virevotant ainU fur !e coll:é 
cornme une grande pirouette parmi leut·s maifons ou 
autres places, elles file11t 11on feulement en celle façon 
de gros filets pour faire des liéts, mais auffi i'en avois 
apporté en France d'auffi deilié et r etords par ces 
femmes fauvages, qu'en ayant fait piguer un pout·point 
de toi le blanche, chacun qui Ie voyoit ell:im oit que ce 
fuJl: fine foye perlee. 

Touchant les liéts de cotton qui font appe lez Inis 
par les fauvages, leurs femmes ayans des melliers de 
bois, 11011 pas a plat comme ceux de nos ti«erans, ni 
avec tant d'engins, mais feulement efl evez devant elles 
de leur hauteur, apre·s qu'elles ont ourdi à leur mode, 
commençans à till:t·e pat• le bas, elles en font les uns 
en maniere de r ets ou filets à pefcher, & les autt·es 
plus ferrez comme gros canevats : & au refte eftans 
ces liéts pour la plupart longs de quatre, cing ou fix 
pieds, & d'une bralfe de lat·ge, plus ou moins , tous 
ont deux boucles aux deux bouts faites auffi de cotton, 
aufquelles les fauvages lient des cordes pour les atta­
cher & pendre en l'ait· à quelques pieces de bois mifes 
en travers, exprelfement pour ce t eft"eét en leurs mai­
fons. Que Ji auffi ils von t a la guerre, ou qu'ils cou­
chent par les bois à la charre, ou fur le ~ord de la 
mer, ou des t·ivieres à la pefcherie, ils les pendent 
lors entre deux arbres . Et pour achever de tout dire 
fur cell:e matiere, guand ces lids de cotton font falis, 
foit de la fuear des perfonnes, ou de Ia fumee de 
tant de feuK qu'on fait continuellement es maifpns 
efquelles ils font pendus, ou autrement : les femmes 

li. I J 
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Ameriquaines cueillans par les bois un frui~9: fauvage 
de la forme d'une citrouille plate, mais beaucoup plus 
gros, tellement que c'efl: tant qu'on peut porter d'un 
en la main, !e decoupant par pieces & le faifant trem­
per dans de l'eau en quelque grand vailfeau de terre, 
battans puis apres cela avec des ball:ons de bois elles 
en font fortir de gros bouillons d'efcume, laquelle 
ieur fervant de favon elles en font ces Jiél:s auf!i blancs 
que neige ou drap~ de foulon. Au refl:e, ie me rap­
,porte à ceux qui en ont fait l'experience, s'il y fait 
pas meilleur coucher, principalement en efl:é, que 
fur nos liél:s communs : & mefme fi .c'efl: fans raifon 
que i'ai dit en l'hill:oire de Sancerre, qu'en temps de 
guerre cela ell:, fans comparaifon, plus aife de pendre 
en cell:e fason des linceuls par les corps de garde 
pour repofer une pa1·tie des foldats qui dorment, 
1'endanr que les autres veillent, qu'á. l'accoufl:umer 
f e veautrer par delfus des paillalfes, ou en falis­
fant les habillements on ne fe remplit pas feulement 
de ver mine, mais aulli quand ce vient à f e !e ver 
pour faire la faél:ion, on a les coftez tous calfez des 
armes, lefquelles on efl: contraint d'avoir touliours à 
la ceinture, ainfi que nous les avons eues efl:ans 
af!iegez dans ceíl:e ville de Sancerre, ou prefque fans 
intervalle l'ennemi un an durant n'a bougé de nos 
,portes. 

Or pour faire un fommaire des autres meubles de 
nos Ameriquains, les femmes (lefquelles entre elles 
ont toute la charge du mefnage) font force •cannes 
,& grands vai/Teaux de terre pour faire & teni1· !e bru­
vage dit caouin : femblablement des pots à mettre 
cuire, tant de fa~op ronde qu'ovale : des poeiles 
moyeimes & petites, plats & autre vailfelle de terre, 
laquelle combien qu'elle ne foit guere unie par !e 



CHAPITRE XVIII. 99 

dehors, ell: neantmoins li bien polie & com me plombee 
par le dedans de certaine liqueur blanche qui s'en­
durcit, qu'il n'eil: pollible aux potiers de par de~a de 
Inieux accoull:rer leurs poteries de terre . Mefmes ces 
femmes dell:rempans certaines couleurs grifatres, pro• 
pres à cela, font avec des pinceaux mille petites gentil-. 
letres, com me guilochis, las d'amour, & autres droleries 
au dedans de ces ·vaiffelles de ten·e, principalement en 
celies ou on tient la farine & les autres viandes : de 
fa~on qu'on en ell: fervi affez proprement: voit·e diray 
plus honnell:ement que ne font ceux qu'ufent par de~a 
de vaiifelle de bois. Vray ell: qu'il y a cela de defaut 
en ces peintreffes Ameriquaines : c'ell: qu'ayans fait 
avec leurs pinceaux ce qui leur fera venu en la fan­
taitie, fi vous les pt·iez puis apres d'en faire de la 
me f me forte, parce qu'el[l::s n'ont point d'autre proiet, 
portrait, ni crayon que la quinteffence de leur cer­
velle qui trotte, elles ne f~auroyent contt·efaire le 
premier ouvrage : tellement que vous n'en verrez 
iamais deux de mefme facon. 

Au furplus, comme i'ay'touché ailleurs, nos fauvages 
ont des co urges & autres gros fnriéts mi partis & creufez, 
dequoy ils font tant leurs taf!'es à boire, qu'i ls appel­
lent coui, qu'autres petits vafes dont ils fe fervent à 
autre ufage. Semblablement certaines fortes de gt·ands ' 
& petits coffins & petits paniers f ai ts & tiffus fort pro­
pr~ent, les uns de ioncs, & les a11tt·es d'herbes iannes 
comme gli ou paille de froment, lefquels ils nomment 
Panacous : & tiennent la farine & ce qui leur plaiil: 
dedans. Touchant leurs armes, habits de plu'mes, 
l'engin nommé par eux Ma.raca, & autres leurs ull:en­
files, parce que i'en ay fait la defcription en un autre 
endroit, à caufe de brieveté ie n'en feray ici autre 
rnention, V oi la clone les maifons de nos fauvages faites 
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& meublees1 pa•·quoy i! e ll: maintenant temps de ]es 
aller voir au logis. 

Pour dan e prend•·e cell:e matiere un peu de haut, 
. combien que nos Toiioupinambao ults rec;,oivent fort 
humainement les eflrangers amis qui Jes vont viíiter , 
si e ll:-ce neantmoins qur. Jes Fransois & autres de par 
deça qui n'entendent· pas leur langage, [e trouvent du 
commenceinent mer veilleufernent e ll:omlez parmi eux. 
Et de ma part la premiere fois que ie Jes frequentay, 
qui fut trais femain es apres que nous fufmes arrivez 
en l'ifie de Villegagnon, qu'un truchement me mena 
avec luy en ten·e ferme en quat1·e ou cinq villages : 
quand nous fufm es arrivez au premier nommé Ya­
bouraci en langue d u pays, & par les Francois Pepin 
(à caufe d' un na vire qui y chargea une fo is, '!e maictre 
duque] s'appeloit ainli) qui n 'ell:oit qu'a deux Jieiies de 
nofrre fort : me voyant tout incontinent environné de 
fauvages, lefquels me demandoyent, Marapé-dereré, 
marape-derere, c'e ll: à dire1 Comment as-tu nom, com­
ment as-tu nom (à quoi pour lors ie n'entendois que 
le h aut all e m~nd), & du relle l'un ayant prins mon cha­
peau qu'il mit fur [a tell:e, l' autre mon efpee & ma 
ceinture qu'il ceignit fur fon corps tout nud, l'autre 
ma cafaque qu' il vectit : e ux, di-ie, m'e O:ourdi rfans de 
Jeurs crieries & courans de celle fason parmi leurs 
villages avec mes hardes, non feulement ie penfois 
avoir tout perdu, mais aulli ie ne favois ou i'en ell:ois. 
Mais comme l'experience m'a monll:ré pluíieurs fois 
depuis , ce n'ell:oit que faute de favoii· Ieur maniere de 
fai re : car faifant !e mefme à tous ceux qui les vili­
tent, 8( principalement à ceux qu 'ils n'ont point encare 
veus : apres qu'ils fe font ainii un peu iouez des 
befongnes d'autruy, ils rapportent 8z rendent le tout 
à ceux à qui elles appartiennent. La derrus le truche-
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ment rn'ayant adve rti qu' il s defi ro)•ent fur t out de 
favoir rnon nom, mais que de leur dire Pierre, Guil ­
laume ou Iean, eux ne les pouvans prononcer ni 
retenir (com me de fait, au li eu de dire lean ils difoyent 
:Nian), i! me falloit accommoder de leur no~me r 
quelque chofe qui Jeur fuft cognue : cela (co mme il 
me dit) eftant fi bien venu à propos que mon furnom 
Lery, fignifie une huitre en le ur langage, ie leur dis 
que ie m'appelois Lery-ouffou : c'eíl: a dire une grolfe 
huitni. De quoy eux [ e · tenans bien fatisfaiéts, avec 
leur admiration T eh f fe prenans a rire, dirent : 
Vrayement voila. un beau nom, & n 'avions point 
encare veu de Jlfair, c'eft a dire de Fran~ois, qui s'ap­
pelaft ainfi. Et de faiét, ie puis alfeurément dire que 
iamais Circé ne rnetamorphofa homme en une fi belle 
huitre, ne qui difco'uru;: li bien avec Uiiffes que i'ay 
depuis ce t emps !à fait avec nos fauvages. Sur quoy 
faut noter qu'ils ont la mernoire fi bonne, qu'aufli toíl: 
que quelqu'unleur a une fois dit fon nom, quand par 
rnanie re de dire , il s fero)•ent cent ans apres fans le 
revoit·, ils ne "t'oublieront iamais : !e dirai tantoft les 
autt·es ceremonies <jll'ils obfervent à la reception de 
leut·s amis qui les vont voir . Mais pour le prefent pollr­
fuyvant à reciter une partie des chofes notables qui 
m'advinrent en mon premier voyage parmi les Toiiou­
pinanihaoults, le truchement & moi, qui de ce mefme 
iour, paffans plus outre fufmes coucher en Utl áutre 
;illage nommé Euramiri (les Fra n~oi s l' appellent Gofe t, 
a caufe d'un truchement ainfi nommé qui s'y efroit 
te nu) trouvans, fur I e foleil collchant que nous y arri­
vafmes, les fauvages danfans & achevans de boire le 
caouin d' un prifonnier qu'ils avoyent tué n'y avoit pas 
fix heures, duque! nous vifmes les pieces fur le 
boucan : ne demandez pas fi à ce commencement ie 
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fus eftonné de voir telle tragedie : toutes fois, comme 
vaus entendrez, ce ne fut rien au prix de la peut· que 
i'eus bien toll apres. Car camme nous fufmes entrez 
en une maifan de ce village, oú íelon la mode du 
pays, naus nous affifmes chacun d~s un liél: de cot.ton 
'pendu en l'air : apres que Jes femmes (à la maniere 
que ie diray ci apres) enrent pleut·é, & que le vieil­
lard, maillre de la mai.fon eut fait f a harangue à naflt·e 
bien venue : ]e truchement à qui nan fe11lement ces 
fa~ans de faire des fauvages n'efroyent pas nouvelles, 
mais qui au rell:e aimait aufli bien à boire & à caouiner 
qu'eux, fans me dire un feul mot, ne m'advet:tir de 
rien, s'en allant vers la graífe traupe de ces daníelll"s, 
me laiífa !à avec quelques uns : tell ement que moy 
qui ell:ois las, ne demandans qu'à repofer, apt·es avoir 
mangé un peu' de farine de racine & d'autres viandes 
qu'an naus avoit preíentees, ie me renverfay & cou­
chay dans ]e liél: de catton fur leque! i'ell:ois affis. Mais 
outre qu'à cauíe du bruit que les fauvages, danfans 
& íil!lans taute la nuiét, en mangeant ce prifannier, 
firent à mes al"eilles ie fus bien refveillé ·: encores l'un 
d'eux ave c un pied d'iceluy cuiL'l & boucané qu'iltenoit 
en fa main, s'approchant de may, me demandant 
(comme ie fceu depuis, car ie ne !'entendais pas lars) 
íi i'en voulois manger, par cell:e contenance me Jit une 
telle frayeut· qu'il ne faut pas demande!" íi i'en perdi 
toute envie de dormir. Et de faiél, penfant veritable­
ment par tel· fignal & monftre de cell:e chair humaine 
qu'il mangeait, qu'en me mena~ant i! me difr et vou­
luft fail"e entendre que ie íerois tantoft ainii accouftré: 
ioint que camme 1me daute en engendre une autre, 
ie faup~c;mnay tout aulli toll:, que le t r uchement de 
propos delibere m'ayant trahi m'avoit abandonné 
& livré entre les mains de ces barbares : fi i'eu«e veu 
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quelque auverture paur pauvoir fartir & m'enfuir de 
là, ie ne m'y futre pas feint. Mais me vayant de toutes 
parts enviranné de ceux defquels ignarant l'intention 
(car comme vous oirez ils ne penfoyent rién mains 
qu'à me mal faire) ie croyois fermement & m'attendois 
debvoir elh·e bien toll: mangé, en invoquant Dieu en 
mon coeur taute cette nuiél: !à. Ie lailfe à penfe r à 
ce11x qui camprendt·ant bien ce que ie di, & qui ff 
mettront en ma place, li elle me fembla Iongue. Ot· !e 
matin venu que man truchement (leque! en d'autres 
maifons du village, avec les fi·ippanni ers de fauvages 
avoit riblé toute la nuiél:) me vint retrauver, me 
voyant camme i! me dit, non feulement blefme & fart 
de!ait .de vifage, mais aufii prefque en la li.evre : i! me 
demanda li ie me trouvois mal, & ti ie n'avais pas 
bien repofé: à quoy encares taut efperdu que i'eftois, 
lui ayant refpondu en grande colere, qu'an m'avoit 
voirement bien gardé de dormü·, & qu'il ell:oit un 
mauvais hamme de m'aV{)it· ainti laiiié parmi ces gens 
que ie n'entendais point, ne me pouvant ralfeurer, ie 
le priay qu'en diligence nous nous oll:il!ions de !à. Tou­
tesfois luy là delfus m'ayant dit que ie n'eulfe point de 
crainte, & que ce n'eftoit pas à naus à q11i an en vau­
lait : apres qu'il e11t le tout recité aux fauvages, lef­
quels s'eíiauylfans de ma venue, me penfans carelfer, 
n'avoyent baugé d'aupres de moy toute la nuiél: : eux 
ayans dit qu'ils s'ell:oyent aul!i a11cunement apperceus 
q11e i'avais eu peur d'eux, dant ils eftoyent bien 
marris, ma canfolation fut (felan qu'ils fant grands 
gau!Ieurs) une rifee qu'ils lirent, de ce que fans y 
penfer, ils me l'avayent baillee fi belle. Le truchement 
& moi fufmes encares de !à en quelques autres vil­
lages, mais me cantentant d'a voir recité c e que de!fus 
Pour efchantillon de ce qui m'advint en mon premier 
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voyage parmi les fauvages, ie pourfuyvray a la gene· 
ralité . 

Pour doncques declarer Jes ceremonies que les 
Toiioupinambaoults obfervent à la reception de leurs 
amis qui les vont viliter : il faut en premier lieu, li 
t oll: qne le voyageur ell: arrivé en la maifon du 
Mouffaca t, c'ell: à dire bon pe re de famille qui donne 
à manger aux patrans, qu'il aura choifi pour fon holl:e 
(ce qu'il faut faire en chacun village ou on fi·equente, 
& fur peine de I e · fafcher quand on )' arrive n 'all ez 
pas premierem ent ailleUI·s) que s'alfea nt dans un liél: 
de cotton pendu en l'air i] y demeure quelque peu de 
temps fans dire mot. Apres cela les femmes venant à 
J'entour du liél:, s'accroupilfans les felfes centre ten ·e, 
& tenans les deux main s fur leurs yeux, en pleurant 
de cell:e fa~on la bi envenue de celuy dont fera quef· 
tion, elles diront mille chofes à fa louange. 

Comme par eKemple : Tu as pris t ant de peine a 
nous venir voir: tu es bon; tu es vaillant. Et fi c'ell: un 
Francois ou aull:re ell:ranger de par deca, elles 

.adio~ll:eront : Tu nous as apporté t ant l e belles 
befongnes dont nous n'avons point encare en ce pays : 
.brief, comme i'ai d1t1 elles en iettant des gt·olfes 
]armes, tienciront plufieurs t els propos d'applaudilfe· 
mens & fl atteries. Que fi au contraire le nouveau venu 
qui e ll: alli s dans I e liél: !em veut agreer : faifa n t 
bonne mine de fon coll:é, s'il ne veut pleurer tout à 
fait (comme i'en ai ve u de noll:t·e nation, qui, oyant 
la braverie de Cf' S fe mmes aupres d'eux, ell:oyent fi 
veaUK que d'en venir iusques-là) pour ]e moins, en 
leur refpondant, iettant quelques foufpirs, faut-il qu'il 
en face femblant. Cell:e premiere falutation ainíi faite 
de bonne grace, p~ r ces femmes Ameriquaines, le 
Mouffacat, c'ell: a dire , ' 'ieillard ma.i ílre de la maifon, 
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leque! auffi de fa part, comme vous voyez en la figure, 
s'occupant à. faire une tl efche ou autre chofe, aUL-a 
ellé un quart d'heure fan s faire femblant de vous 
voit· (care ll'e fort contraíre à n os embralfemens, accol­
lades, baifemens & touchemens à. la main a l'arrivee de 
nos amis) venant lot·s à. vous, ufera premierement de 
cefre facon ele par ler, Eré-ioubh c'e ll: à díre, Es-tu venu? 
puis, c~mment t e portes-tu ? que demandes-tu? &c. 
A quoi il faut refpondre felon que verrez cy apres 
au colloque de leur langage. Cela fait, il vaus deman­
dera li vous voulez manger : que fi vous refpondez 
qu'ouy, il vous fera foudain apprell:er & apporter 
dans de belle vaill'elle de t erre, tant de la faríne 
qu'íl s mangen t au lie u de paín, que des ve naífons, 
volailles, poilfon s, & autres viandes qu'il aut·a : mais 
parce qu'ils n'opt tab les, banes, ny fcabelles, !e fer­
více f e fera à. bel! e terre devant vos pieds : q uant au 
bruvage, fi vous voulez du caouin , & qu'il en ait de 
fait, i! vaus en baillera áulli . Semblablement apres que 
les fem mes ont pleun\ aupres du palfant, à. fin d'avoir 
de luy des peignes, mimuers , ou petites patenall:res 
de verre qu'an leur porte pour les mettre à l'entour 
de leur bras, elles luy apporteront des frniéts, ou autre 
petit prefent eles chofes de leur pays. 

Que li au fnrplus .on ve ut coucher au village ou on 
eft arrive, le viei llard non feulement fera tendre un 
beau liét blanc, mais encares outre cela (combien 
qu'il ne face pas froi t en leur pays) à caufe de l'humi­
dité de la nuíét, & à. leur mode il fera faire trais ou 
quatre petits feux à l'ent our d u liét, lefquels feront 
fouvent ralumez la nuiét1 ·avec certains petits ventaux 
qu' ils ap pellent Tatapecoua, faits de la fa~on des cont_e­
nances qne les dames de par de~a tiennent devant elles 
au pres du feu, de peur qu'il ne leur gafte la fa ce. 

li. q 
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Mais puifqu'en traittant de la. police des fauvages ie 
fui s venu à parler du feu, leque! ils appe llent Tat1t , 
& la fum ee Tatatin, ie veux auffi decla rer l'invention 
gentile, & incognue, par de~a, qu'ils ont d'en fai r e 
quand il leur plaill: (ch ofe non moins efm er veillable 
que la pierre d'Efcolfe, laquelle, fuyvant !e t ef­
moignage de celuy qui a efcrit des iingularitez dudit 
pays, a cefte proprieté, qu'eft ant dans des e ftoupes, 
ou dans de la paille, fans autre art ífice, elle allnme !e 
feu). D'autant doncques qu'aymans fort le fe u, ils ne 
demeurent gueres en un lieu fans en avoír, principa­
lement la nuíét qu'ils craignent me r veilleufement 
d'ell: re furprins d'Aygnan, c'efr à dire du malin efprit, 
leque!, co mme i'ay dit ailleurs, les bat & toUt·mente 
fouvent : foit qu'ils foyent par les bois à la chalfe, ou 

·fur le bord des eaux à la pefch erie, ou ailleurs par 
les ch amps : au li eu que nous no us fe r vons à cela de 
la pierre & du fufil, dont ils ignorent l'ufage, ayans en 
reco mpenfe en leur pays deux certaines efpeces de 
bois, dont l'un efr prefque auffi tendre q' s'il efroit à 
demy pourri, & l'autre au contraíre auffi dur que celuy 
dequoy n os cuiiiniers font des lardoires : quand ils 
ve ulent allumet· du fe u, il s les accommodent de cefre 
fo rte . Premierement apres qu'ils ont i!ppri mé & rendu 
auffi pointu qu'un fufeau par l'tm des bouts un ball:on 
de ce de rnier, de la longueur d'environ un pied, 
plantant ce ll:e point e au milieu d'une piece de l'autre, 
que i'ay dit efrre fort t endre, laquelle ils touchent 
tout a plat cent re te rre, ou la tiennent fur un t ronc, 
ou gt·olfe bufche, ·en fa~on de potence renverfee : 
to Ut;nant puis apres fort foudainement ce ba ll:on entre 
les deux palmes de leurs mains, com me s'ils vouloyent 
fo rer &( . per cer la piece de delfotls de part en part, i! 
advient que de cell:e foudaine & roide agit ation de 
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ces deux bois, qui font ainii comme entrefi fchez l' un 
dans l'autre , il fort non feulement de la fumee, mais 
au(ii une telle chaleur, qu'ayans du cotton ou des 
fueilles d 'arbres bien feiches toutes preíl:es (ainii qu'il 
faut avoi r par deça le drapeau brullé, ou autre efmorce 
pres du fuftl), le feu s'y emprend fi bien q'i'alfe ure 
ceux qui m'en voudront croire, en avoir moy-mefme 
fait de cefte facon. Non pas cependant q' pour cela ie 
veuille dire, m~ins croire ou faire accroir e, ce q' quel­
qu'un a mis en fes efaits : alfavoir que les fauvages 
de 1' Amerique (qui font ceux dont i e pa rle à prefent) 
avant cefte invention de faire feu, feichoyent leurs 
viandes à la fumee. Cat· tout ainfi q' ie t iens cefre 
maxime de phyfique tournee en proverbe eftr e tres 
Vraye; alfavoit- qu'il n 'y a point de feu fans fumee, 
auffi par !e contraír e ell:ime-ie celuy n'eftre pas bon 
naturali ll:e qui nous veut faire accroire qu'il y a de la 
fumee fans feu, I'entend de la fum ee, laquelle, comme 
celui dont ie parle veÚt donner a entendre, pu.ilfe 
cuire les viandes : tellement que fi pour folution il 
vouloit dire qu'il a entendo parl er des vapeurs & exha­
lations, encares qu'on luy accorde qu'il y en ait de 
chaudes, tant y a qu'attendu que tant s'en faut qu'e lles 
les puilfent feicher , qu'au contraíre, fuft chair ou 
poilfon,elles les rendroyent plustoll: moites & humides: 
la refponse fera, que cela eft [e moquer du monde. 
Partant puifque ceft auél:eur, tant en fa Cofmograpltie 
qu'ailleurs, fe plaind fi fort & ft fouvent de ceux, lef­
quels ne parlans pas à fon gré des rnatieres qu'il 
touche, i! dit n'avoir pas bien leu fes efcrits: ie prie 
les leél:eurs d'y bien notter !e palfage feria! que i'ay 
conté de fa n ouvelle chaude, & fogrenue fumee, 
laquelle ·je ]ui renvoye en fon cerveau de vent. 

Retournant clone à parler du traitement que les fau-
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vages font à ce ux qu.i les vont vititer : apr es, qu'en la 
man ie re que i'ay dit, leurs h~ ll:es ont beu & mangé, 
& [ e font repofez, ou ont co uché en leurs maifons : 
s'ils font honneftes, il s baillent ordinaire ment des 
co ull:eaux, ou des cizeaux, ou bien des pincettes à 
arracher la bar be a ux hommes : aux fe mnies, dés 
peignes & des mirouers : & encar es aux pet its gar­
~ons des haims à pefcher . Que fi au re ll:e on a alfaire 
de vivres ou auti·es chofes de ce qu'il s ont, ay an ~ 
demandé que c'e ft qu' ils ve ulent pour cela, quand on 
leur a baillé ce dequoy on efl: con venu, on le peut 
emporter & s'en alie r. A u fu r plus, pat·ce, co mme i'ay 
dit ailleurs, que n' ayans chevaux, afn es, ny autres 
befl:es qu.i portent ou char ient en leur pays, la fa~on 
ordinaire eftant d'y aller à beaux pieds fans lance : Ji 
les palfans eftranger s fe t rouvent las , prefentans un 
couteau ou autre chofe aux fauvages, pt'Ompt s qu'ils 
font à (aire plaiíir a le urs amis, il s s'olft·i ront pour les 
porter . Comme de fait, durant que i'e ftois par dela, 
il y en a e u te ls qui naus ayans mis la t efte entre les 
cu.ilfes & les iambes pendant es fur· le urs vent res , naus 
ont ainíi portez fur le urs efpaules plus d' une grande 
lie iie fans fe r epofer : de fa~on que il pour les fou­
lager , nous les voulions quelques fois fai re anelter , 
e ux fe moquans de na us, difoyent en le ur langage : 
E t comment? penfez· vous que no us foyons desfemmes , 
ou fi lai'c l1es & foibles de cce ur que nous pu.i ffions 
defaillir fous !e faix ? Plus tolt, me di t u ne fois un, 
qui m'avoit fur fon ca l, ie t e porterois t out un iour 
fans ceife r d'aller : t ellement que n ous aut res de nolt re 
cofté rians à gorge defployee fur ces Traquenar ds a 
de ux pieds, les voyans li bien deliberez en le ur ap plau­
di lfans & me ttans encores (comme on dit) d 'avantage le 
cce ur au ventre, leu r di íions, allons doncques touíiours. 
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Quant à leur charité naturelle, en fe dillcribuans. 
& faifan s iournellement prefens les uns aux aut res,. 
des venaifons, poilfons, fruiéls & autres biens qu'ils 
ont en leur pays, ils l'exercent de t elle fa~on que 
non íeulement un fauvage, par maniere de dire, mour 
roit de honte s'i l voyoit fon prochain, ou fon voiíh1 
aupres de foy avoi r faute de ce qu'il a en fa 'puilfance,.· 
mais auffi, comme ie l'ay expe rimenté, ils ufent de 
rnefme liberalité envers les ell:rangers leurs all iez . 
Pour exem ple de quoy i'a lleg uei·ay, que cell:e fois 
(ainli que i'ay touché au dixiefme chapitre) que deux 
Fnn~oi-s & moy, ·naus eftans e fgarez par les bois, cui­
dafmes eí!re devorez d' un gros & efpa uvantable 
lezard , ayans outre cela, l'efpace de deux iours 
& d' une nuic9: que naus demeurafmes perdus, enduré 
grand faim : naus ell:ant finalement r etrouvez en un 
vil!age n ommé Pano, ou naus avions ell:é d'autres fois, 
il n'est pas poffi ble d'ell:re mieux receu que naus 
fufmes des fauvages dé ce lieu-la. Car en premier 
lieu, naus ayans ouy raconter les maux que naus 
avions endurez : mefme !e danger ou naus avions 
ell:é, d'efire non feulement devorez des bell:es cruelles, 
mais auffi d'eftre prins & mangez des Margaias, nos 
ennemis & les leurs , de la terre defquels (sans y 
penfer) naus naus ell:ions approché bien pres : parce, 
di-ie, qu'o utre cela, palfans par les deferts, les e!'pines 
naus avoyent bien fort efgratignez, eux nous voyans 
e.n te l ell:at, en prindrent si grand pitié, que les recep· 
t1ons hypoc1·itiques de cettx de par de~a, qui pour 
confolation des at!ligez n 'uferit que du plat de la 
langue, eft bien elloignee de l'humanité de ces gens, 
lefquels neantmoins naus appellons barbares. Pour 
doncques venir à l'effeêl, apres qu'avec de belle eau 
clau·e, qu'ils furent querir expres, ils eurent com· 
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mence par là (q ui me fit re fouvenir de la fa~on des 
anciens) de lave r les pieds & les iambes de nous trois 
Fran~oi s, qui efl:ions aliis chacun en fon lia à part, 
les vieillards lefquels des nofl:t·e arrivee avoyent 
donné ordre qu'on nous apportafl: à manger, mefme 
avoyent commandé aux femm es, qu'en diligence elles 
fitrent de la farine tendre, de laquelle (comme i'ay dit 
ai lleurs) i'aimerois autant manger que du molet de 
pain blanc tout chaud: nous voyans un peu reíraifchis, 
nous firent incontinent fervir à leur mode de force 
bonnes viandes, comme venaifons, volailles, poitrons 
& fruiéls exquis , dont ils ne manquent i amais . . 

Davantage, quand le foir fut venu, à fin que nous 
repofiliions plus à l'aife, !e vieillard nofl:re hoíl:e, ayant 
fait o ll:er tous les enfans d'aupres de nous, !e matin 
a nofl:re refveil nous dit : Et bien Atono-affats: (c'efl: 
à dire, parfaiéls alliez) avez-vous bien dormi ce ll:e 
nuiél:? à qiloy luy efl:ant refpondu qu'ouy fort bien, i! 
nous dit : Repofez-vous encore, mes enfans, car ie 
vis bien hier au foir q' vous efl:i ez fort las. Brief i! 
m'ell: malaife d'exprimer la bonne chere qui nous fut 
lors faite par ces fauvages : lefquels à la ve rite, pour 
le dire en un mot, fi rent en noll:re endroit ce que 
faint Luc dit aux aél:es des Apofl:res, que les barbares 
de l'ille de Malte pratiquerent envers fainél: Paul, 
& ceux qui ell:oyent avec luy, apres qu'ils eurent 
efchappé !e naufrage dont i! efl: là fait mention. Or 
parce que nous n'allions point · par pays que nous 
n'euliions chacun un fac de cuir plein de mercerie, 
laquelle nous fe.rvoit au lieu d'argent, pour converfer 
pa t•Jni ce peuple : au departir de là, nous baillafmes 
ce que i! nous pleut, atravoir (comme i'ay t antofl: dit 
que c'ell: la coufl:ume) coufl: e<J.ux, cizeaux, & pincettes 
aux bons viei llarrls: des peignes, mirouers & bt·acelets, 
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de boutons de verre aux femmes : & des hamecons à " 
pefcher aux petits gar~ons. . ' 
. Surquoy aulli, à finde mieux faire entendre combien 
Ils font cas de ces chefes, ie reciteray que moy efl:ant 
un iour en un village, mon MouJTacat, c'efl: à dire, 
celuy ,qui m'avoit receu chez foy, m'ayant prié de luy 
~on!!rer tout ce que i'avois dans mon Caramemo, c'efl: 
a dire, dans mon fac de cuir : apres qu'il m'eut fait 
apporter une belle grande vaifi'elle de terre, dans 
laquelle i'arrengeay tout mon cas: luy, s'efmerveillant 
de voir cela, appelant foudain tous les autres fauvages, 
'' leur dit : Ie vous prie, mes amis, conliderez un peu 
que! perfonnage i'ay en ma maifon : car, puifqU:'il a 
tant de richefi'es, ne faut-il pas bien dire qu'il foit 
grand feigneur? Et cependant, comme ie dis en riant 
contre un mie11 compagnon qui efl:oit là avec moy, 
tout ce que ce fauvage e!!imoit tant, qui e!!oi t en 
fomme cinq ou lix coufl:~aux emmanchez de diverfes 
fa~o ns, autant de peignes, deux ou trois grands 
mirouers, & autres petites befongnes, n'eull pas vallu 
deux testons dans Paris. Parquoy fuyva,nt ce que i'ay 
dit ailleurs, qu'ils ayment furtout ceux qui font libe­
t·aux, me voulant encores moy mefme plus exalter 
qu'il n'avoit fait, ie !ui baillay publiquement & gratui­
tement devant tous, le plus grand & le plus beau de 
mes coulleaux: duque i de fait~ il fittautant de conte, 
que feroit quelqu'un en noll:re F rance, auquel on 
auroit fait prefent d' une chaine d'or de la valeU!· de 
cent efcus. . 
l Que fi vous demandez maintenant plus outre, fur 
. a frequentation des fauvages de !'Amerique, defquels 
le traitte à prefent : afi'avoir, fi naus neus t enions bien 
~fi'eurez parmi eux, ie refpons, que tout ainli qu'ils 

al(fent fi mot·tellement leurs ennemis, que comme 
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vaus avez entenda cy devant, quand ils les ti ennent, 
fa ns autre compofition, ils l es alfomment & mangent : 
par ]e contt·aire ils aiment tant ell:roitement leurs 
amis & confederez, te ls que naus ell:ions de ce/l e 
nat ion nommee Toüoupinambaoults, que plus t oll: 
pour les gat·ant ir, & avant q u'ils r ece ulfent aucun de f· 
.plailir, ils fe femyent hacher en ce nt mille pieces, 

.. ainú qu'on parle : t ellement que les ayant experi­

.. mentez, ie me lierois, & me tenois de fait lors plus 
.a lfeure entre ce peuple que nous appellons fauvages, 
que ie ne fe rois maintenant en quelques endroits de 
noil:re Ft·ance, avec les Fran cois delloyaux & dege­
nerez : ie parle de ceu< qui f~nt tels : car guant aux 
,gens de bien , dont par !2. grace 9e Dieu le royaume 
n 'e ll: pas en care vuide , ie ferois tres marri de toucher . 
. à leur honneur. 

Toutesfois à fin que ie di f e le pro & le contra de ce 
.que i'ay cognu ell:ant panni les Ameriquains, ie reci­
t eray encares un faiél contenant la plu s grande appa­
rence de danger ou i e me f ui s i amais trou v e entre 
e ux. N uus ell:ans clone un iour in opinement rencont rez 
íix Francois en ce beau village d' Okorantin, d uquel 
i' ay ià. p l~fi e Lu· s fo is fa it mention cy delfus, dill:ant de 
dix ou douze lieii es de noll:re fort, ayant r efolu d'y 
coucher, naus lifmes partie à !'are, trois cantre trais 
pour avair des pa ulles d'lnde & autt·es chafes pour 
noll:re fouper. Tellement qu'el1ant advenu que ie fus des 
perdans, ai nú que ie che rchais des va lailles à acheter 
parmi le village, il y ent un de ces petits gar~ans Fran­
cois., que i'ay dit du cammencement, que naus avions 
:nené dans le navire de Rafee pour apprendre la 
langue du pays, leque! f e tenoit en ce vil! age, qui me 
dit : V9ila une belle & grolfe canne d' Inde, tuez-la, 
vous en re rez quitte en payant : ce que n 'ayant point 
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fait dit!ic ulté de fa it·e (parce que naus avions fouvent 
ainfi tué des poull es en d;;,utres villages , dequoy les 
fauvages, en les contentans de quelques co ufreaux, ne 
s'efroient point fafchez) apres que i'eu cefre cane 
morte en ma main, ie m'en allay en une maifon, ou 
prefque tous les fauvages de ce lie u efl:oye nt alfemblez 
PO ur caouiner. Ai"nli ayant !à de·mandé à qui elto: t la 
cane, à fi n q' ie la luy payalfe, i! y eut un viei llard, 
leque!, avec une alfez mauvo ife t rongne, fe prefen­
tani , me dit, c'efr à moy . Que ve ux-tu que ie t'en 
donne !ui di-ie? Un coulleau, 1·efpondit-il : auquel 
fur !e' champ en ayant vo~lu bailler un , quand ill'eut · 
veu, i! dit, i 'en ve ux un plus beau : ce que fans repli­
quet· !ui ayant pt·efenté, il dit qu'il ne vouloi t point 
encare de cefiuy la. Que ve ux-tu dane, !ui di-ie, que 
ie te donne? Une ferpe, dit-il. Mais parce qu'o utre que 
cela e froit un pris de tout exce ffi f en ce pays !à, de 

. donner une ferpe pour nt~e cane, encares n 'en avais­
te point, pour lurs ie !ui dis qu 'i l fe contentail: s'il 
Vouloit du fecond co ufreau que ie luy prefentois, 
& qu'il n 'en auroit au tre chofe. Mais la de lfus !e tru­
chemént, qui cognoif!bit mieux leur fa~on de fai re 
(combien qu'en ce faiél, co tnrne ie diray, i! f ull: au lii 
bieÍ1 t rom pé que moy) me dit, i! ell: bien fafché, 
& quoy que c'en foit, i! luy fa ut trou ve r lme ferpe. 
Parquoy en ayant emprunté une du gar~on duque! i'ai 
parlé, quand ie la vou!u bai!!e r a ce fauvage, j[ en fi t 
derechef p!us de refus qu'il n'avoit fai t auparavant 
des co ufreaux : de faço n que me fafchant de cela, 
Pour la t roifieme fo is ie luy dis : Que veux tu clone 
de tnoy? A quoy f urieufement il repliqua, qu' i! me 
vouloit t11er comme i'avois tué fa cane : car, dit-il, 
~a~·ce qu'e ll e a efté à un mien frere qui eft mort, ie 
I a101ois plus que to ute autre chofe que i'e uffe en ma 
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puiifance. Et de fait, mon lourdaut de ce pas s'en 
allant querir une efpee, phlllofl: grotre maifue de bois 
de cinq à. iix pieds de long, revenant tout foudain 
vers moy, continuoit touiiours à dire qu'il me vouloit 
tuer. Qui fut clone bien esbahi ce fut moy : & tou­
t esfois, comme i! ne faut pas faire !e chien couchant 
(comme on parle) ny !e craintif en celle nation, i! ne 
falloit pas que i'en fi(fe femblant. Là delfus le truche­
ment, qui: elloit allis' dans un liél de cotton pendu entre 
le quérelleur & moy, m'advertitrant de ce que ien 'en­
tendois point, me dit : Dites-luy en tenant voll:t·e efpee 
au poing, & luy monllrant vofl:re are & vos llefches, à. 
qui il penfe avoir atfaire: car quant à vaus vaus elles 
fort & vaillant, & ne vous lairrez pas tuer li aife­
ment qu'il penfe. Somme fa fant b.onne mine & mau­
vais ieu1 comme on dit1 ap t·es plulieurs antres propos 
que naus eufmes ce fauvage & moi, fans (fuyvant ce 
que i'ay dit au commencement de ce chapitre) que les 
autres fi(ient aucun femblant de naus accorder, yvre 
qu' il elloit du caouin qu'il avait beu t0ut !e long du 
iou1·1 il s'en alla dormir & cuver fon vin, & moy & !e 
truchement fouper & manger fa cane avec nos com­
pagnons1 qui naus attendans au haur du village, ne 
favoyent rien de nollre querelle. 

Or cependant, comme J'i«ue monllra, les Toiioupi­
nambaoulcs fachans bien, qu' ayans ia les Portugais 
pour ennemis, s'ils avoyent tue un Fran~ois, la guerre 
irreconçiliable feroit tellement declairee entJ·'eux, 
qu'i ls fel"Dyent à iamais privez d'avoir de la marchan­
dife, tout ce que rnon homme avoit fait, n'elloit 
qu 'en fe iouant. Et de fait, s'ell:ant reveillé environ 
trois l1eures apt·es, i! m'envoya dire par un autre fau­
vage que i'eíl:ois fon fils, & que ce qu' il avoit fait en 
mon endroit elloit feulement pour efprouver, & voir 
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à ma contenance fi ie ferois bien la guerre aux Por­
tugais & aux Margaias nos comrnuns ennemis. Mais 
de mon coll:é, à fin de luy o/ler l'occafion d'en faire 
autant une autre fois, ou à moy, ou à un autre des 
noll:res : ioint que telles rifees ne font pas fort plai­
fantes, non feulement ie luy manday que ie n'avois 
que faire de luy, & que iene voulois point de pere qui 
m'efprouvall: avec une efpee au poing, mais aulli ]e 
lendemain, entrant en la maifon ou il ell:oit, a fin de 
luy faire trouver meilleur, & luy monll:rer que te] i eu 
me defplaifoit, ie donnay des petits coull:eaux & des 
haims à pefcher aux autres tout aupres de luy qui 
n'eut rien. On peut donc recueillir tant de cell: 
exemple, que de l'autre que i'ay recité cy detrus de· 
mon premier voyage parmi les fauvages, ou, pour 
l'ignorance de leut' coull:ume envers notre nation ie 
cuidais efire en danger, que ce que i'ay dit de leur 
loyauté envers leurs amis demeure touiiours vra}: 
& ferme : alfavoir qu'ils feroyent bien marris de leur 
faire defp lailir. Su1·quoy, pour conclufion de ce poiné1:, 
i'adioull:eray, que fur tout les vieilla~:ds, qui par le 
pall'é ont eu faute de coignees, ferpes & coufteaux 
(qu'ils trouvent maintenant tant propres pour couper 
leurs bois, & faire leurs ares & leurs flefches) non feu­
lement traittent fort bien les Fran~ois qui les viíitent, 
mais aulli exhortent les ieunes gens d'entr'eux, de 
faire Je femblable à l'advenir . 



C H A P I T R E X I X. 

Commcmt lcs fawvages fe tra iflmt eu lut.rs ma/adies, mfemble de 
leurs fepullurcs & jtmeraillts, & des gramls pleurs lJ.II.'ils foul 
ap res leurs morts. 

:~~ ou R mettre fin à par ler de nos fauvages 
' de l'Amet·ique, il faut favoi r comment ils 
l fe gouvernent en leurs maladies , & à Ja 

· fin de leurs iours : c'e ll: dire, quand ils 
. font pt·ochains de leur mort naturelle. 

S'!l advient clone qu'aucuns d'eux tombe malacte, apres 
qu'il aura montl:re & fait entendre ou i! fent son 
mal, foit au bras, iambes ou autres parties du corps : 
cell: endroit là fe ra fulft!! avec la bouche par l'un de · 
fes amis : & quelquesfois par une maniere d'abufeurs 
qu'ils ont entr'eux nommez Pagés, qui ell: à di..t·e bar­
bier ou medecin (autre que les Cat·aibes dont i'ay 
parlé, traitant de Jeur religion), lefquels non feule­
ment leur font accroire qu'ils leut· arrachent la dou­
le ur, mais aulli qu'i ls leur prolongent la vie . Cependant 
outr e les fievres & maladies communes de nos Ameri­
quains, à quoy, comme i'ay touche cy devant, à caufe 
de leur pays bien tempere, ils ne font pas íi fuiets que 
nous fommes par desà, ils ont une rnaiadie incurable 
qu'i ls 11omment Pians : laquelle combien qu'ordinaire­
ment elle fe prenne & provienne de paillardife, i' ay 



CHAP IT RE X I X. 

nearümoins veu avo ir à ele ieunes enfants qui en 
efioyent auffi couver ts, qu'on en voi t par deçà. eltre de 
la petite vero le. Mais, au refte, cefte contagiou se 
convertill'ant en pufiules plus larges que !e pouce, lef· 
quelles s'efp andent par tout le corps & i ufques au 
vrfage: ceux qui en font entachez en portent auffi bien 
les mar·ques toute leur vi e, que fo nt les ve rolez & chan­
creux de par deca, de leur turpitude & vilenie. Et de 
fait i'ay veu en' ce pays la un Truchement, natif de 
Rotten, leque! s'ellant veautré en toutes fortes de 
paillardifes parmi les femmes & fili es fattvages, en 
avoit ri bien receu fon falaire, que fon corps et fon 
vifage efians auffi couverts et delligurez de ces Pians 
que s'il euft efté vray ladre, les places y efioyent tel­
lement imprimees, qu'impoffible luy fut de iamais les, 
effacer : auffi eft cefte maladie la pl us dangereuse en 
ce fl e ten·e du Breíil. Ainfi, pour reprendre mon pre-

. mier propos, les Ameriquains ont cefte coullume, que 
quant au trai tement de la bouche de leurs rnalades, 
li celuy qui eft detenu au liét devoit demeurer un 
mais fans manger, on ne ltty en donnera iamais qu'il 
n'en demande : mefrne, quelque grieve que foit la 
maladie, les autr·es qui font en fanté, fuyvant leur 
couftume, ne laill'eront pas pour cela, beuvans, fautans 
& chantans , de faire bruit auto ur du pauvre patient :­
leque! auffi de íon co fre fachant bien qu'il ne gagneroit 
rier1 de s'en fafcher , aime mieux avoi r les oreilles 
rompues que d'en clire mot. Toutesfois s'il advient 
qu'il meure, & furtout fi c'elt quelque bon pere de 
famille, la chantrerie eftant foudain tournee en pleij>rs, 
ri s lamentêr1t de telle façon, que fi naus nous trou­
vrons en quelque village o ri. il y eult un mort, ou i! ne 
fal!oit pas. faire efl:at d'y coucher, on n e [ e pas attendre 
de dormir la nuiét Mais principalement c'ell mer-
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veille d'ouir les femmes, lefquelles braillans fi fort 
& fi haut, que vous diri ez que ce font hul'lemens de 
chiens & de loups, font communément t els regre ts 
& t els dialogues. li efl: mort (diront Jes unes en trai­
nant leut·s voix) ce iuy qui enoit fi vaillant & qui nous 
a: tant fait manger de priíonniers. Puis les aut1;es en 
efclatant de mefm e, r efpondront : O que c'eftoit un 
bon chaffeur & un excellent pefche ur. Ha !e brave 
aifomm eur de Portuga!s & de Mar~raias, de íquels il 
nous a fi bien vengez, dira quelqu' une entre ies autres: 
tellement que parmi ces gt·ands pleut·s, s'incitans à qui 
fera le pl us grand dueil , & comme vous voyez en la 
prefente fig ure , s'embraffans les bras & les efpaules 
l 'une de l'autre, iufques à ce que !e corps foit oíl:e de 
devant elles, elles ne cefferont , en dechifrans & r eei. 
tans par !e menu tout ce qu'il aura fait & dit en fa 
vie, de faire de longues kirielles de fes louanges . 

Bref à la maniere que les femmes de Bearn, ainfi 
qu'on dit , fai fans de vice vertu en une parti e des pleurs 
qu'elles fon t íur Jeu rs maris decedez chantent : la mi 
amon, la mi amon, cara rident, reil de fp lendon : Cama 
leug é, bel da nsadott: Lo mé balen, lo m' es burbat: mati 
depes : f ort tard•au /hei c. C'e ll: à dire mon amo u r, mon 
amour; vifage riant, ceil de fplendeur , iambe legere, 
beau danfelll·, !e mien vaillant , Je mieu eíveillé, matin 
debout, fo rt t ard au lié!: : Voire comme aucuns difent 
que les femmes de Gafcongne adioufl:ent , Ve re, vere. 
ô te bet renegadon, ô le bet iougadon qu' here : c'ell: 
à dire, h elas ! helas ! O !e beau renieur, 6 !e beau 
ioueur qu' il eíl:oit : ain íi en font nos po Vl·es Ameri­
quaines, lefquelles au furplus, au refrain de ch aque 
pofe, adio uil:ans touúours, il e ll: mort, il ell: mort, 
celuy duque! nous faiíons maintenant le dneil : les 
hommes leur r efpon dans difent, helas i! efr vray, 
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naus ne le verrons plus iufques à ce que nau s foyons 
de rri ere les montagnes, ou, ainii que naus enfeignent 
nos Caraihes, nous danferons avec luy, & autres fem­
blables propos qu' ils adioull:ent. 
. Or ces querimonies durans ordinairement demi­
tour (car ils ne gardent gueres lew·s corps morts 
davantagel apres que la folfe aura ell:é faite, non pas 
longue à nollre tnode1 ains ronde & profonde comme 
un grand tonneau a t enir le v in le corps qui aulfi incon­
tinent apres avoir e ll:é expiré, aura efté plié, les bras 
& les iambes liez à. l' entour1 fera ainii enterré pr.efque 
tout debout : mefme (comme i'ay dit) fi c'eil: quelque 
bon vieillard qui foit decedé, i! fera enfepulturé dans 
f a maifon 1 enveloppé de fon liét de cotton 1 voire 
on enterrera avec luy quelques coliers 1 plumaf­
feries & autres besong11es qu'il vouloit porter quand i! 
ell:oit en vie. Sur leque! propos on pourroit alleguer 
beaucoup d'exemples des anciens qui en ufoyent de 
cell:e fa~on : comme ce que Iofephe dit que fut mis 
au fepulchre de David & ce que les hill:oi res pro­
phanes tefmoignent de t ant de grands perfonnages 
qui apres leur mort, ayans e ll:é ainii parez de ioyaux 
fort pt·ecieux, le tout ell: pourri avec leurs corps. Et 
pour n'aller plus loin ·de nos Ameriguains (comme 
naus avons ici allegué ailleurs), les Indiens du Peru, 
t erre continente a la leur, enterrans avec leurs rois 
& caciques grande quantité d'or et de pierres pré­
cieufes : plufieurs Efpagnols de ceux qui furent les 
premiers en cell:e contrée !à., recerchansles defpouilles 
de ces corps morts, iufques aux tombeaux & crotes oti. 
ils f~avoyent les trouver, en furent grandement enri­
chis. De maniere qu'on peut bien appliquer a t els 
avaricieux, ce que Plutarque dit q1te !a Royne Semi­
ramis avoit fait engraver en la pierre de f a fepultw·e : 
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alfavo ir pat· le dehors tom·né en ve rs fran~OJs 1 comme 
s' en ftiit : 

Quiconque foít le Roy de pecune indigent, 
Ce tombean ouvert prenne autant qu'il veut d'argent. 

Puis celuy qui l'ouvrit y penfant trouver grand 
butin, au lieu de cela vid cefte efcritw·e par !e dedans: 

Si tu n'eRois mefchnnt infatiable d'or, 
hmais n'eulfcs fo uillé des corps morts 1c thréfor. 

Toutesfois pout· ret ourner à nos Toiioltpinam­
baoulcs, depuis que lês Fran~ois ont hant é parmi eux, 
ils n 'enterrent pas fi coull:umierement~les che fes de 
valeur avec le urs morts, qu'il s fou loyent faire aupa­
r avant : mais, ce qui eil: beaucoup pit·e, oyez la plus 
grande fuperll:ition qui fe pow-roit imaginer, en 
laquelle ces pauvres gens font detenus. Dés la pre­
miere nuiél d 'apres qu' un corps, à la fa~o11 que vous 
avez entendu , a efté enterré, e ux croyans fe rme ment 
que fi Aygnan, c'eft a dire !e diable en leur langag·e, 
ne trouvoit d'autres viandes toutes pr ell:es aupres, 
qu' il !e deterreroit & mangeroit : non feulement ils 
mettent dP. grands plats de 't erre pleins de farine, 
volailles, poilfons & autt·es viandes bien cuiéles, avec 
de leu r bruvage dit Caouin, [ ur la folfe d11 desfunél, 
mais aul!i i11íqu'à ce qu'ils penfent que !e corps foit 
entierement pollrri, ils continuent a faire t els fervices 
vrayement diaboliques : d11quel erre ur i! nous eftoit 
tant plus mal aifé de les divertir, que les t r uchemens 
de N ormandie qui nous avoyent precedez en ce pays 
Jà, à l'imitation d~s prell:res de Bel, defquels il eft fait 
mention en l' Efcntu;-e, prenans de nuiél: ces bonnes 
viandes pour les manger, les y avoyent t ellement 
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entretenus, voire confinnez, que quoy que par l'expe· 
rience naus leu r monftriffions que ce qu'ils y mettoyent 
le foi r s'y retrouvoit ]e lendemain, a peine pufmes 
naus perfuader Je contraire à quelques ups. Tellement 
qu'on pe ut dire que cefte r efve t·ie des íauvages n'eft 
fort dilterente de celle des rabins doél:eurs iuda.iques , 
ni de celle de Pauíanias. Car les r abins tiennent que 
!e corps mort eft lailfé en la puiifance d'un diable qu'ils 
nomment Zabel ou Azazel, leque! ils difent eft.re 
appelé prince du defert1 ·au Levitique: & mefmes pour 
confirmer leur erreu t·, ils deftournent ces parrages de 
l'Ecriture ou il eft dit au fe rpent : Tu mangeras la 
terre tout !e temps de la vie : car, difent-ils, puifque 
noftre corps eft cr éé du limon & de la poudre de la 
ten·e, qui eft la viande du ferpent, il luy eft fuiect 
iusques à ce qu'il foit t ranfmué en nature fpirituelle. 
Paufanias femblablement raconte d'un autre diable 
n ommé Eurinomus, d~quel les interpreteurs âes 
Delphiens ont dit qu'il devomit la chait· des morts, 
& n'y laitroit rien que Jes os, qui ell: en fom me, ain.fi que 
i'ay dit, le mefme erreur de nos Ameriquains. 

Finalement quant à la maniere que naus avons 
monftré au chapitre precedent, les fauvages renou· 
vellent & tranfportent Jeu t·s villages en autres lieux, 
mettans fur les foifes des trefpalrez de pe tites couver­
tures de cefte grande het·be qu'ils nomment Pindo1 

non Íe\llement les paaans, par ce moyea, y r eco· 
gnoiifent forme de c'unetiere, mais auffi quand les 
femmes s'y rencontrent, ou autrement quand e lles 
font par l~s bois, fi elles f e reifouviennent de leurs feus 
maris, ce fera, faifant les regrets accoutumez, à hw·ler 
de te lle facon qu'elles fe font ouyr de demie lieiie. 
Parquoy le; lailfant pleurer tout leur faoul, puis que 
Í'ay poul"fuyvi les fauvages iuíques à la folfe, i e mettrai 
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ici Jin à difcourir de leut· maniere de faire: toutesfois 
les Jeéleurs en pourront encare voi r quelque chefe au 
colloque fuyvant, qui fut fait au temps que i'eíl:ois en 
I' Amerique, à l'aide d' un truchement: lequelnon ,feu-

. Jement pour y avoi r demeuré fept ou huiél ans , enten­
doit parfai tement le Jangage des gens du pays, mais 
aul!i pat·ce qu'il avoit .bien éíhtdié, mefme en la langue 
grecque, de laquelle (ai nft que ceux qui l' entendent 
ont ia peu voir ci -derrus) ceíl:e nation des Toüonpinani­
baou lts a queJques mots, il Je pouvoit mieux expli­
quer. 
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Colloq~te de l'mlrie "" nrrivh "' la /erre dll Brtfil, mire lu gms 
clu. pn.ys uommü Toiiou.piunmbao t~lts & Toupiuwkitrs eu. lcwgagc 
fauvage & frauçois. 

m oüouP J NAMDA~ ULT, - Ere-iaubê? Es-
tu venu? \ . . 

EnANÇOis. _j Ouy, Je fu1s venu. ~~ T. - Teh! auge-ny-po . Voila bien dit. ~ T . - Ma-ra -pé -déréré i' Comment te 
nommes tu? 

L . - Lery-ortffou. Une groffe huitre. 
T. - Ere-iacaJJopienc i' As-tu laiffé ton pays pour 

venir demeUJ·e•· icy? 
F.- Pa. Ouy. 
T. - Eori-deretani ortani r epiac , Vien doncques 

voir le Iieu ou tu demeureras . 
F. - Augé-bé. Voila bien dit . 
.r. - I-endé-répiac.' ao rtt i-eudérépiac ao rtt é éhéraire. 

Teh I oztéreté kenois L~ry-o ztffozt ymeen ! V oi la doncques 
1l ell: venu par decà, mon fils, nou s ayant en fa me-
tnoire, helas ! , 

T. - E réron dé carameino? As-tu apporté tes coffres? 
lls entendent auffi tous autres vaitreaux à tenir h ardes 
que !'homme peut avoir. 

F. -Pá arout. Ouy, ie les ay apport ez. 
T.- Mobouy? Combien? 
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Autant qu'on en aura on leur pourra nombrer par 
paroles iufques au nombre de cinq, en les nommant 
ainfi: Auge-pé 1 1 mocouein2, mo.f!aput], oioicondic 4 , 

ecoinbo f. Si tu en as deux, tu n'as que faire d'en nom­
mer quatre ou cinq. Il te fuffit·a de dire mocouein de 
trais & quatre. Semblablement s'il y en a quatre, tu 
diras oioicondic. Et aihú des autl'es; mais s'ils ont 
pa!Té )e nombre de cinq, il faut que tu monlh-es par les 
doigts & par les doigts de ceux qui font aup1·es de 
toy, pour accomplir le nombre que tu leur voudras 
donner a entendt·e, & de toute autre chofe fembla­
blement. Car il s n'ont autre maniere de conter. 

T. - Mit.é pérérout, de caramémo poupé? Quelle 
chofe ell:-ce que tu as apportee dedans tes co.ffres? 

F . .., A-aub . Des vell:ements. 
T.- Mara-vaé? De quelle forte ou couleur? 
F. - Sóbouy-eté, de bleu. Pirenc, rouge. Ioztp, iaune. 

Son, noir. Sóboll)' -ma.f!on, verd. Pirienc, de pluúeurs 
couleurs. PegaJjou-aue, couleur de ramier. Tin, blanc 
& ell: entendu de chemife, 

T. - Maé-pàmo? Quoi encares? 
F. - A cang aubé- roupé. Des chapeaux. 
T . - Seta-pé? Beaucoup . 
F. - Icatoupané. Tant qu'on ne peut les nombr r 
T.- Ai-pogno? 'Eil:-ce tout? 
F. - E!"imen. N on ou nenny. 
T . - EJJ'e non bat. Nomme tout. 
F. - Coro mo . Attens un peu. 
T . - Netn. O r fus doncques. 
F. - Mocap ou Mororocap. Artillerie à feu, comme 

harq).lebuze grande ou petite : car Mocap .fi.gnifie toute 
maniere d'artillerie à feu, tant de gt·o!Tes pieces de 
navit:es, qu'autres. Il femble aucune ·fois qu'ils pro­
noncent Bocap par B, & feroit bon en efcrivant ce 
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mot d'entreme!ler M B enfemble qui pourroit. Mocap­
coui, de la poudre à canon, ou poudre à feu, comme 
flafques , comes & autres. 

T. - Mara- J'aé? Quels font-ils? 
F. - Tapirouj[ou-alc. De corne de bceuf. 
T . - A ILgé-ga.ton-tégué. Voila tres bien dit. 
llf,ie pé jepouy t rem? Qu'ell:·ce qu'on baillera pour 

ce ? 

F. - A rouri. !e ne les ay qu'apportees comme 
difant, ie n'ay point de hall:e de m'en desfaire : en leut· 
faifant fembler bon . 

T. - H é I C'ell:une interieéhon qu'ils ont accoull:umê 
de fa ire quand ils penfent àce qu'on leur dit, voulans 
refpliquer vo lontiers. Neantmoins f e taifent a lin qu'ils 
ne soyent veus importuns. 

F. - A rrou-ita.yga.peiJ . I'ay apporté des efpees de 
fer. 

T. - Na.oepia.c-ic!Jo péné? Neles verray-iepoint? 
F. - Bégoé irem. Quelque iour à loifir. 
T. - Néréroltpe guya.-pat i' N'as-tu point apporté de 

ferpes à creufer? 
F.- A rrout . I'en ay apporté. 
T.- Igatou-ph Sont-elles beiJes? 
F.- Guiapav-été. Ce font ferpes excellentes. 
T.- Aua.-pomoquem? Qui les a faites? 
F. - Pa.gé-ona.J[on remymogneu. Ç'a ell:e celuy que 

cognoitrez, qui f e nomÍn e ainli, qui les a faites. 
T. - Au.gé- terah. Voila qui va bien . 

. T. - Acepiah mo men. Helas! ie les ven·ois volon­
tters. 

F. - Karamouf!ee. Quelque autre fois. 
T. - Tà.cépialt Úwgé. Que ie Jes voye prefente­

ment. 
F. - Eembereing~<é. Atten encare. 
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T. - Eréroupe itaxé amo . As-tu point apporte de 
coufl:eaux? 

F. - Arroureta. I'en ay apporte en abondance. 
T. - Secoua.ra.ntin vaé. Sont-ce des coull:eaux qui 

ont le manche fout'chu? 
- •• F.- En-eu non ivetin, à manche blanc. Ivepep, à 

, ~emi raffé: Taxe miri, des petits coull:eaux. Pinda, des 
oJO. haim~. Montemonton, des alanies. Arroua, des miroirs. 

e#- / Kna.p, des peignes. Moitrobozty été, des colliers ou 
bracelets bleus. Cepia.lt yponyéum, qu'on n 'a point 
accoull:ume d'en voi1·. Ce font les plus beaux qu'on 
pollrroit voir depuis qu'on a commence à venir de<;a. 

T . - Eafa ia-volt de ca.ra.memo t'a.cepiah de mae. 
O uvre ton coffre à fin que i e voye tes biens. · 

F. - AimoJraénen, ie fuis empefché . A cépia.h-ouca. 
iren dejne, ie le monll:reray quelque iour que ie vien­
dray à toy. 

T. - Nárour ichop' Iremmaé dejno Ne t'appor­
teroy-ie point des biens quelques iours? 
F.- Máé pereroupotat? Que veux-tu apporter? 
T. - Sceh de. Iene fcay, mais toy? JJfa.é peréi potat? 

Que veux-tu? 
F. - Soa, des bell:es; aura, des oyfeaux; pira, du 

poilfon; ouy, de la farine; yetio, des naveaux ; com­
menda-ouaffau, des g•·andes febves ; commenda miri, 
des petites febves; mor gania. ouaJrau, des oranges & des 
citrons; maé tironen1 de toutes ou plufieurs chofes. 

T. - Mara-vaéjóo ereiujcehi' De quelle forte de bell:e 
as-tu appetit de manger? 

F. - Nacepiah que von gonaczwé. Ie ne veux de 
celles de ce pays. 

T.- Aa.jienon defne. Que ie t.!! les nomme .• 
F. - Nein . Or là. 
T. - TapiroujJou. Une bell:e qu'ils nomment ainli, 
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demi-afne & pemi-vache. Se-ouaffott, efpece de cerf 
& b1che. Taiajou, fangl ier du pays. Agouti, une befl:e 
rouife grande comme u.Jl petit cochon de trais femaines. 
Pague, c'efl: une befl:e grande- comme un petit cochon 
d' u11 moig, rayee de blanc & noir. Tapiti, efpece de 
hevre. 

F. - Ejje non ooca y chejne. Nomme moy des 
oifeaux. 

T. - Iacon. C'ell: un oifeau grand comme un cha­
pon, fait comme une petite poule de Guinee, dont il 
Y en a .de trais fortes, c'ell: aifavoir Ia coutin, Iacou­
pem & Iacou-ouaffou : & font de fot·t bonne favem·, 
atHant qu'on pourroit eftimer autres oifeaux. Moutou, 
Paon fauvage dont en y a de deux fortes, de noirg 
& gris ayan s !e corps de la grandeur d'un paon de noftre 
pays (oyfeau rare) . Móca,couà, c'ell:.une gt·ande forte 
de perdrix ayant !e corps plus gros qu 'un chapon. 
Ynambou-oua.ffou,c'elt: une perdrix de la grande forte, 
prefque aui!i grande com me l'autre ci-deifus nommee. 
Ynambo~t, c'e/1: une perdrix prefque comme celles de 
ce pays de France. Pegaf[ou, tourterelle du pays. Pai­
cacu, autre efpece de tourterelle pl us petite. 

F. -Seta pe-pira fenaé? Eft-il beaucoup de bons 
poirrons? 

T·. - Nan, il y en a autant. K11rema, !e mulet; 
Parar i, un franc mulet . Acara-ouajjou, un autre grand 
poiffon qui f e nomme · ainii . Acara·pep, poiffon plat 
encares plus delicat, qui se nomme ainii. A cara-bouten, 
1111 autre de coÜleur tannee qui e fi: de moindre forte . 
·'lcara miri, de tres petit qui eft en eau douce de 
bonne favem· . Ditara, un grand poiffon de bon goufr. 
Kanzouronpouy-oua.f!oll, un g1·and poiffon. 

F. -Mamo pe deretam? ou eft ta demeure? 
T · - Maintenant i! nomme !e li eu de f a demeure 
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Kariauh, Ora-oua.Dàu-onée, Iarteu-ur affic, Piracan .i 
o-pen, Eircija, I tanen, Taracouir-apan, Sarapo-u. Ce 
font les villages du long du rivage entrant en la riviere 
de Geneut e du cofre de la main fene!l:re, nommez en 
Jeurs propres noms : & ne fache qu'ils puilfent avoir 
interpretation felon la íignilication d'iceux. l"ú-ri-u, 
Acara-zt, l(ouroumouré, Ita ané, Ioiràrouen, qui font 
les ri v ages en !adite riviere du co/h!: de la main dextre . 
Les plus grands v.illages de detfus les terres tant d'un 
cofté que d'autre, font : Sacouarrortj[o u- trwe, Oca 
rentin, Sapopem, No rtrortcuve, Arasa-tuve, Usu-portzlfle 
& pluiieurs autres , dont avec Jes gens de la ten·e ayant 
communication, on pourra avoir plus arnple cognoif­
fance, & des peres de famille que fruftratoirement on 
appelle Rois, qui derneurent aufdits vi llages ; & en les 
cognoilfant on en pourra iuger. 

F. - -~fóbouy-pé toupic/za gaton h~uou r Combien 
y en a-i! de grands par de~a? 

T.- Seta-g ~t e. Il y en a beaucoup. 
F. - E.f!enon auge peq~toube Y(hejne. Nomme m'en 

quelqu' un. 
T.- N' âu . C'eft un mo t pour· rendre attentifceluy 

a qui on veut dire quelque propos. E apira1t i-ioup, 
c'efr le nom d' un homme qui e ll: interprete, tell:e a 
•demi pelee, ou iln'y a guere de poil. 

F. - .lllamo-pe Je tam r OU. ell: f a demeure? 
T. Kariauh-bé. En ce village ainfi dit ou nommé, 

qui ell: I e nom d'une petite riviere dont !e village prend 
le nom, à raifon qu'il ell: aflis pres, & eft interprete la 
maifon des Karios, compofe de ce mot Karios & d'auq, 
qui íignifie maifon, & en oftant os, & y adiouftant allq 
fera Kariarth, & bé ; c'e !l: l'article de l'ablatif, qui 
íignifie !e lieu qu'on demande ou là ou on veut all e1·. 

T. - llfo.f!eu. y gerre, qui eft interprete garde de 
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Inedecines, ou à qui medecine appartient : & en ufent 
proprement quand ils veulent appeller une femme 
forcie re, ou qui eft pofredee d'un mau vais efprit : car 
mo(feu c'ell: medecine, & gerra c'eft appartena.nce. 

T. - Ourauh-ouffou au areutin, la gt·ande pl um e de 
· ce village nommé D efe ll:orts . 

F. - Tau-couar-ouffou-tuve gonare &, e.n ce village 
nommé le lieu ou on prend des cannes comme de 
grands rofeaU>c 

T. - Ouacau. Le principal de ce li eu !à, qui efl à 
dire leur t efte. Soouar-ouffou, c'e/1: la feuille qui e/1: 
tombee d'un arbre. Morgouia-ouaffou, un gros citron 
ou orange, i! se nomme ainfi Mae-du, qui e ll: llambé 
de feu de quelque chefe . lrlaracca-ouaffou, une groife 
fonnette ou une cloche. Jffae-uocep, une chofe à demi 
fortie, foit de la t erre ou d'un autt·e lieu. Karian· 
piare, !e chemin pour alle r aux Karios. Ce font les 
noms des principaux de la riviere de Geneztre, & à 
l'environ. 

T.- Che - ropup~gatou, de rour ari. Je fuis fort 
ioyeux de ce que tu es venu. Nein téréico, pai Nicolas 
irou. O r tien-toy avec le feigne ur Nicolas. Nere roupé 
d'eré micecoi' N'as-tu pas amené ta femme ? 

F. - Arrout iran chéreco angernie. Ie l'ameneray 
quand mes affaires feront faites . 

T. - Marape d'erecoran ? Qu'eft-ce que tu as affaire? ~ 
F. - Ch er auc-ouam. Ma maifo~l!J:.-demeurer. ,~- · 
T. - Mara-vae-auc~ Quelle forte de maifon ? 
F. - Sech, dae ehfreco-rem couap rengue. Ie ne 

fcay encere comme ie dois f aire. 
T . - Nein tl?reie ouap derecorem. O r là dane penfe 

ce que tu auras affaire . 
F. - Peretan repiac-iree. A pres que i'auray veu 

Vo!h·e pays & demeure. 

u. I7 
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T. - Nereico-iclzo-pe-deauern a irorn? Ne te tiendras­
tu pas, a.vec tes gens ? c'eft à dire avec ceux de ton 
pays? 

F. - Marâ amo pe ? Pourquoy t'en enquiers-tu? 
T. - Aipo-gué. Ie le di pour caufe. Ché-pontoupa­

gué-déri, i'en fuis ainfi en malaife : comme difant, ie 
le voudrais bien favoir . 

F. - Nên pé amotareum pe oreroubicheh? N e ha'ilfez­
vous point noftre principal, c'eft à dire noftre vieil­
Iard? 

T. - Erymen. Nenny. Sére cogaton pouy eum-éie 
mo. Si ce n'eftoit une chofe qu 'on doit bien garder, 
on devroit dire. Sécouae aponan-e engatourefme, 
y poteré cogaton. C'eft la couftume d' un bon pere qui 
garde ce qu' il aime. 

F. - Nerejco-icho pirem-ouarini? N'iras-tu point à. 
la guerre au temps a.dvenir? 

F. - A.f!o irénué. I'y iray quelque iour. Marapé 
peronagére? Comment eft-ce que vos ennemis ont 
nom? 

T. - Touaiat ou Margaiat. C'ell: une nation qui 
parle comme eux, avec lefquels les Pot1:ugais se tien­
nent. Ouétaca, ce font de vrais fauvages qui font entre 
la riviere de Maoh-he & de pat·al. Oueauem. Ce font 
fauvages qui font encares plus fauvages, fe tenans 
parmi les bois & montagnes. Caraia. Ce font gens 
d'une plus noble fa~on & plus abondans en biens, ta.nt 
vivres. qu'autrement, que non pas ceux ci-devant nom­
m~z. Karios . Çe font une autre maniere de gens 
demeurans par dela les Tonaire, vers la ·riviere de 
Plate,qui ont un mefme langage que les Touaup. Tou­
pinenqriin. 

La dilference des langues, ou langage de la terre, 
ell: entre les nations detrus nommees : Et premiere-
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ment les Toiioupinambaoz,lts, Toupinenquin, Touaiaire, 
Teztreuminon 4' Kario parlent un meíme langage, _ou 
pour le moins y a peu de dilference entre e ux, t ant de 
fa~on de faire qu 'autrement. 

Les Karaia ont une autre maniere de fa ire & de 
par ler. 

Les Ouetaca dilferent t ant en langage qu'en fait de 
l'une & de l'autre partie. 

Les Oueanen au(ii au femblable ont toute autre 
maniere de faire & de parler. 

T. - Teh! oi·vac poeireca á paar' u_é, iendesné. Le 
monde cerche l'un Fautre & pour nollre bien . Car ce 
mot iendésné ell un dual dont les Grecs uíenl quand 
ils parlent de deux. Et toutesfois icy ell prins pour 
cefl:e maniere de par ler· à naus. Ty ierobah apóau ari, 
Tenons-nous glorieux du monde qui nous cherche. 
Apóan ae nute gevre, it;,ndejne. C'eíl: !e monde qui nous 
eO: pour nofl:re bien. C'eO:, qui nous donne de fes . 
biens. Ty réco-gaton iendejne; Gardons !e bien, c'ell: 
qu'nous. le t raittions en forte qu'il [oit content de 
naus. Iporenc eté-amreco iendejne, Voila une belle 
chofe s'olfrant à naus. Ty maran gaton apoau-apé, 
Soyons à .ce peuple icy. Ty momouron, m é mae gerre 
iend~fne, Ne faifons point outrage à ceux qui nous 
donnent de leurs biens . Ty poilt apoaué iendefne, 
Donnons leur des biens pour vivre. Typorraca apoaué, 
Travaillons pour preildre de la proie pour eux. Ce 
mot yporraca elt f peéialement pour a !ler en pefcherie 
au poiJfon. Mais ils en ufent en toute autre indull:rie 
de prendre bell:e & oyfeaux. TJ'rrout mae tyronam ani 
ape, Apportons leur de toutes chofes que naus leur 
pourrons recouvrer. Ty re comrémoich-meiendé-maé 
recouffaué, Ne traittons point mal ce ux qui nous 
apportent de leurs biens. Pe-poironc arm-mecharaire-
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oueh, Ne foyez point mauvais, mes enfants. Ta pere 
coihmaé, à fin que vous ayez des biens. Toerecoih 
perairé amo, et que vos enfants en ayent. Ny recoih 
ienderamouy n maé ponaire, Nous n'avons point de 
biens de nos grands peres. Opap cheramouyn maé 
ponaire aitih, I'ay tout ietté ce que mon gt·and pe re 
m'avoit lailfé. Apoan-mae-ry oi ierobiah, me tenant 
glorieux des biens que Je monde nous appot·te. 
Ienderamouyn remiê piac potategue aou-aire, Ce que 
nos grands peres voudroyent avoit· veu, & toutesfois 
ne l'ont point veu. Te h I oip ot arhete ienderamouyn 
recohiare ete iendefne, Or voila qui va bien, que l'ef­
change plus exceUent que nos grands peres nous ell: 
venu. Iende porrau-ouffort -vocare, C'eíl: ce qui nous 
met hors de triftel[e. Ieade-co ouaffou gerre, qui nous 
fait avoir de grands iardins. En Jaffi piram, iendere 
memy non apê, !lne fait plus de mal à nos enfanchon-

' nets quand on les tond. I'entend ce diminutif enfan­
chonnet pour les enfans de nos enfans. Ty re coih 
apouan, ienderoua gerre-ari, menons ceux-cy avec nous 
contre nos ennemis. Toere coilt mocop o mae-ae, qu'ils 
ayent des harquebufes qu'ell: leur propre bien venu 
d'eux. Mara-mo Jenten goton-enim amo? Pourquoy ne 
feront-ils point forts? Meme-tae morerobiarem, c'ell: 
une nation he craignant rien. Ty J enenc aponau, 
inaram iende iron., Efprouvons ·leur force ell:ant avec 
naus autres. Meure-tae moreroar roupiare, Sont ceux 
qui detfont ceux qui emportent les autres, al[avoir les 
Portugais. Agne he oue!t, comme difant, il ell: vray 
tóut ce que i'ay dit. Nein-tyamoneta iendere caJToriri, 
Devifons enfemble de ceux qui naus cerchent : ils 
entendent pader de nous en la. bonne ·parti e, com me 
la phrafe !e requiert. 

F. - Nein-che atam-af!aiu. Or clone mon allié. 
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Mais fur ce poinét, il eíl: à notter que ce mot Atour­
aJJap <~ Coton-ajfap dilferent : cat; !e premier íignifie 
une parfaite alliance entr'eux, & entr'eux & naus, 
tant que les biens de l'un font communs à l'autre . Et 
aum qu'il s ne peuvent avoir la "fille ne la fceur dudit 
premier nommé. Mais i[ n'en ell: pas ainii du dem.ier. 
Cat· ce n'ell: qu'une legere maniere de nommer l'un 
l'autre par un autre nom que le fien propt·e, comme 
ma iambe, mon ceil, mon oreille, & autres fembJables. 
· T. - Maé reJJe iende moneta ? De quoy parlerons­
nous? 
F.- Séeh maé tirouen re.!Je. De plufieurs & diverfes 

chofes. 
T. ~ Mara-piezt y vah-reré? Comment s'appelle le 

ciel? 
F. - Le ciel. 
T. - Cyh-rengne tajfenouh maetironen dejne. 
F. - Auge-be, c'ell: bien dit. 
T. - Mac, le ciel. Couaraifi, [e falei!. lajce, la !une. 

laifi tata oua.jJou, la grande ell:oile du matin & du 
vefpre qu'on appelle communement Lucifer. la..ffi ta ta 
miri, ce font toutes les autres petites ell:oiles. Ubouy, 
c'ell: la terre . Paranan, la mer. Uh-été, c'eil: eau douce. 
Uh-een, eau falée. Uh-een buhe,eaux que les matelots 
appellent !e plus fouvent fommaque. Ita ell: propre­
ment pt:is pour pierre, auffi ell: prins pour toute efpece 
de metail & fonciemerit d"edifice, comme aolt-ita, !e 
pilier de la maifon. Yapurr-ita, le fell:e de la maifon. 
Iura.-ita, Ires gros traverfains de la maifon. Igourahon 
Ybouirah, toute efpece & forte de bois. Ourapat, un 
are, Rc neantmoins que ce foit un nom compofé de 
ybouirah qu.i fignifie bois, & apat, crocnu ou partie : 
toutesfois ils prononcent Orapat par fyncope. Arre, 
Pair. A rraip, mau vais air. Amen, pluye. Amen poyton, 
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le temps diípofé & preft à pleuvoir. Toupen, t onnerre. 
Toupen vera:p, c'eft l'eíclair qui le prévient. Yb uo· 
ytin, les nuees ou !e brouiJlard . Ybue-tare, les mon· 
tagnes. Gzwm, ca mpagnes ou pays plat ou il n'y a 
nulles montagnes. Taue, villages. Anc, maiíon. Uh­
ecouap, riviere ou eau courant. Uh-paon, une iile 
enclofe d'eau. Kaa, c'eft t oute forte de bois & foreft. 
Kaa paon, c'eft un bois au milieu d'une campagne. 
J(aa-onau, qui eil: nourri par les bois. J(aa-gerre, c'ell 
un efprit malin, qui ne leur fait que nuire en leurs 
atraíres. Ygat,. une natTelle d'eícorce qui contient 
trente ou quat·ante hommes allans en guerre. Auf!i eil: 
pris pour na vire qu'ils appellent y{ftterou.Jfou . Puijfa­
ouaj[ou, c'eil: une íaine pour prendre le poitTon. Inguea, 
c'eil: une grandenaífelle pour prendrele poilfon.Inquei, 
diminutif, natTelle qui fert quand les eaux font def­
bordees de leur co urs. Nomog not mae taj[e nom def!iu, 
que ie ne nomme plus de choíes. Emourbeon deretani 
ichejue, parle-moy de ton pays & de ta demeure. 

F. - Augé-bé derenguée pourendoup. C'eil: bien dit, 
enq uiers t oy premierement. 

T. - Ia-eh-marape deretani-rere. I e t'accorde cela. 
Comment a nom ton pays & t a demeure? 

F. -Rouen, c'eil: une viHe ainli nommee. 
T . - Tan-oujcou-pe-ouim? Eft-ce un gt·and village? 

Ils ne mettent point de dilférence entre ville & village 
à raifon de leur ufage, car ils n'ont point de ville. 

F. - Pa, ouy. 
T. - Moboii-pe-reroupiclt a.h-gatou ? Combien avez-

vous de feigneurs? 
F. - A uge-pe. Un feulement. 
T . - llfarape-jere ? Comment a-il nom? 
F. - Henry. C'eil:oit du t emps du roy Henry I! que 

ce voyage f nt fait. 
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T.- Tere-porrem. Voila un beau nom. llfara-pe 
peron pichau-eta-enin? Pourquoy n'avez-vous plufieurs 
fergneu rs? 

F. - Moroére chih-gué, naus n'en avons non plus. 
Ore ramouin-azu!, des le t emps de nos gr·ands peres . 
T.- Mar a pieuc-pee r Vaus autres qui eftes-vous? 
F. - Oroicogné. Naus fommes contens ai nfi. Oree­

maé-gerre. Naus fommes ceux qui avons c!u bien. 
T. - Epe-noeré-coih? peronpichah-maê? Et voll:r e 

prrnce a-i! point de bien ? 
F. - Oerecoig. Il en a tant & plus. Oree-mae­

{Jerre-ahepé. Tou t ce que naus avons e ft à fon com· 
mandement. 

T. - Oraini-pe ogepé. Va-i! en guerre? 
F.- Pa, ouy. 
'r. - Mobouy- tane pe-ionca ny maér Combien a vez­

vaus de villes ou vi !Iages? 
F. - Seta-gaton . Plus que ie n e pourrois c!ire. 
T. - Nirejce mouilz-icho-pene? Ne me les nom­

meras-tu point? 
F.- Ypoicopouy. I] feroit trop long, ou prolixe. 
T. - Yporrenc-pe-peretani? Le lieu dont vaus efres 

e!l:-il beau? 
F. - Yparren-gaton . !I ell: fort beau . 

. T. - Eugaya-pe-per-auce? Vos maifons font-elles 
arnfi? atravoir comme les nofrres . 

F. - Oicoe-gaton. !I y a grande difference. 
T. - Mara-vae r Comment font- elles ? 
F. - Ita-gepe. Elles font toutes de piene. · 
1'.- Yourou:f[ou-pe? Sout-elles grandes? 
F.- Tourouffou-gatou. Elles font fort grandes. 
T · - Vaton-gaton-pé? Sont-e lles fort grandes? affa­

vou· hautes. 
F. - Mn hmo. Beaucoup. Ce m ot em porte pLus que 
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beaucoup, car ils !e prennent pour chofe efmerveil­
lable. 

T. - Eugaya-pe-pet auc ynimi' Le dedans eft-il 
ainfi ? alhwoir comme celles de par de~a. 

F. - Erymen. Nenny. 
T. - Ejce-non de rete renomdau eta ichejne. 

Nomme moy les chofes apparteuant au corps. 
F. - Ejcendou. Efcoute.· 
T. - Yeld Me voila preft. 
F . .....:... Clte-acan, ma tefte. De acan, ta tefte. Ycan, 

fa tête. Ore acan, noftre tefte. Pé acan, voll:re telle. 
Anatcan, leur tell:e . 

Mais pour mieux entendre ces pronoms en palfanr, 
ie declaireray feulement les perfonnes tant du iingu­
lier que du ·pluriel. Premierement clté, c'ell: la pre­
miere perfonne du Jingulier qui fert en toute maniere 
de parler, tant primitive que clerivative , polfeffive ou 
autrement. Et les autres perfonnes auffi. Che-ane, mon 
chef ou cheveux, clte-vona, mon vifage . Clte-nembi, 
mes o1·eilles. Clte-ff/wa, mon front . Che-reffa, mes 
yeux. Che-tin, mon nez. Che-iourou, ma bouche. Che­
retoupane, mes ioues. Che-redmina, mon menton. 
Che-redmina-ane, ma barbe. Che-ape-con, ma langue. 
Chl!-ram, mes deuts . Clte-aiouré,mon co!, ou ma gorge. 
Che-poca, ma poitrine. Clte-rocapé, mon devant gene­
ralement. Cltê-atoucoltpe, mon derriere. Che pouy­
afoo, mon efchine. Che-roujbouy, mes reins. Che­
renire, mes felfes. CM-innanpouy, mes efpaules. Che­
inna, mes bras. Che-papou.y, mon poing. Chê-po, ma 
main. Clte-ponen, mes doigts. Che-puyac, mon ell:omac 
ou foy.e. Cltê-reguie, mon vent1·e. Cite pourou-affen, 
mon nombril. Che-cam, mes mamelles. Che-oup, mes 
cuilfes. Che-roduponam, mes genoux. Che-porace, mes 
condes . Che-redemen, mes iambes. Che-pouy, mes 
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pieds. Ch e-puffempe, les ongles de mes pieds. Ch e­
ponampe, les ongles de mes mains. C!te-gui eneg, mon 

· cceur & poulmon. Che-eucg, mon ame ou ma penfee. 
Che-eucg -g ouere, mon ame apres qu'elle ell: fortie de 
mon corps. Nom des parties du corps qui ne font 
honnell:es à nommet·. C!te-rencouen, ch t-rementien, 
che-rapoupit. 

Et pour caufe de briefveté ie n 'en feray autre détii­
nition. I] ell: à notter qu'on ne pourroit nommer la 
plufpart des chofes t ant de celles cy-devant efcrites 
qu'autrement, fans y adioull:er le pronom, tant pre­
miere , feconde, que tierce perfonne, tant en fingulier 
qu'en pluriel. Et pour les mieux faire entendre fepa­
rérnent & â. part : 1 ° Cite, moy. De, toy. Ahé, !ui. Plu­
riel oree, nous. Pee, vous. Au-ae, eux. Quant a la 
tt erce perfonne du finguliet·, ahe ell: mafculin, & pour 
le feminin ·& neutre ae fans afpiration. Et au pluriel 
Au-aé ell: pout· les deux gem·es tant mafculins que 
feminins : & par confeqnent peut ell: re commun. 

Des chofes appartenantes au mefnage & cuifme : 
Emi redu-tata, allume !e fe u. Emo-goep-rata, eftein 

le feu. Erout-che-rata-retn, apporte de quoy allumer 
lllQn feu. Emogip-pira, fay cuire le poitron . E.D'effit, 
roll:i-le. Emoui, fay-le bouillir. Fa-vectt-àuy-amo, fay 
de la farine. Emogip-caouin-amo, fay du vin ou breu­
vage, ainft di t. Coein upé, va à la fontaine . Erottt­
vichejne, apporte moy de l'eau. C!té-reJlni-auge-pe, 
donne m oy à boire. Qture me che-renuyon-recoap, 
Vten moy do11ner à manger. Taie-poch , que ie lave 
mes mains. Tae-iourouh-eh, que ie lave ma bouche. 
C!t e-embouaffi, i'ay faim de manger. Nam-che-iouron · 
e!t, ie n'ay point appetit de manger. E!te-uffeh, i'ai 
fotf. 

Chi-reaic, i'ay chaut1 ie fue. Che-roii, i'ay ft-oid. 
IJ. 1 8 
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Che-racoitp , i'ay Ia fievre . Ché-carouc-ajfi, ie fui s 
trill:e. Neantmoins que caroitc lignifie !e vefpre ou ]e 
f oir. Aicotene, l e fuis en malri.ife, de quelque affaire 
que ce foit. Che-porora ouJ[owp, ie fuis traite mal aiíé­
ment, ou ie fuis fort povrement t raite. Chéroemp, ie 
fuis ioyeux. A icom e mouoh. l e fui s cheu en moquerie, 
ou on fe moque de rnoy. Aico-gaton, ie fuis en mon 
plaiúr. Chi!-remiac-ouffolt, mon efcl ave. C !te-re miboye, 
mon ferviteur. Che-roiac, ceux qui font moindres que 
moy, & qui font pour me fer vir. Che-poracaJ[are, mes 
pefcheurs, tant en: poii!bn qu'autrement. Che-maé, mon 
bien & · ma marchandife, ou meuble & tout ce qui 
m'appartient . Che-remig-mognem, c'eil: de ma fa~on. 
Che-rere-couarré, ma garde. Che-roubichac, celuy qui 
efr plus grand que moy ; ce que naus appellons nofrre 
roy, duc ou prince. Mouffacat, c'ell: un pere de famille 
qui ell: bon, & donne à repaiíl:re aux patrans, tant 
e firangers qu'autres. Querre-mithau, un puifiànt en la 
guerre, & qui ell: vaillant à faire quelque chofe. :z:w­
ten, qui efr fort par femblance, foit en guerre ou 
autrement. 

Du lignage. C/;. e-roup, mon pere. Che-requexc, mon 
frere aifne. Che-rebure, mon puifné. Che-renadire, ma 
freur . ·Che-rrtre, le n ls de ma freur. Cld:-aiché, ma 
tante. Ai, ma mere. On dit auffi cite-fi , ma mere, & le 
plus fouvent en parlant d'elle. Che-siit, la compagne 
de ma mere, qui ell: femme de mon pere comme ma 
mere. Che-raiit, ma fi lie . Ch~-reme my-non, les enfans 
de mes lils & de mes filies. 11 e ll: à notter qu'on appelle 
communément !'anele comme le pere; & par femblable 
le pere appelle fes neveux & nieces, mon fils & ma 
filie. 

Ce que les gt·ammairiens nomment & appellent 
ve rbe, peut e l!re dit en noftre langue pat·ole : & en la 
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langue breiilienne guengane, qu.i vaut atttant à dire 
que parlement ou maniere de dire. Et pour en avoir 
quelque intelligence, naus en mettrons en avant 
quelque exemple. 

Premiet·ement : Singulier indica ti f ou demanfl:ratif, 
aico, ie ruis; ereico, tu es; oi eco, il ell:. Pluriel, oroico, 
nous fommP.s; peico, vaus ell:es; aurae-ico, ils font . La 
tierce perfonne du iingulier & pluriel font femblables, 
excepter qu'il faut adioull:er au pluriel art ae, pronam, 
qu.i fignifie e ux, ainii qu'il appert. 

Au temps patré imparfait & nan du taut accamph, 
car an peut efl:re encares ce qu'on efl:ait alar s : iin­
gulier n\faut par l'adverbe aquoénu!, c'efl: à dire, en ce 
temps-là; aico-aquoeme, i'ell:ais alars ; ereico-aqztoemé, 
tu ell:ois alars; oico-aquremé, il ell:a}( ala rs. Pluriel 
Irnparfaiél: : oroico-aquoémé, naus efl:i ons alars; peico­
aquoémé, vaus eíl:iez alors; auraé-oico-aq uoéme, ils 
efl:ayent alors. 

Paur le t emps parfaitement patré & du tout accom­
pü. Singulier : on reprendra !e verbe oico comrne 
devant, & y adioull:era-on cefl: adverbe .llqttoe-mené, 
qui vaut à dire au temps iadis & parfaitement paJTe 
fans nulle efperance d'ell:re plus en la manie re que 
l'on ell:oi t en ce temps-la. Exemple: AJ[avouj[ozt-gaton­
aquoé-mene, ie l'ay ai me parfaitement en ce temps Ia; 
qzwvénen-gaton-tégné, mais maintenanf nullement : 
camme devantJ il f e devoit tenir à mon amitié durant 
le ·tempsque i~ !ui portais amitié. C ar on n'y peut 
revenir . 

Paur le temps à venir qu'on appelle ·futur : aico­
iren, ie fe ray pa ur l'advenir. Et en enfuyvant des 
autt·es perfonnes comme devant, tant •au iinguüer 
camme pluriel. 

Pour I e commandeur qu'on dit imperatif : oi co, [ois . 
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Toico , qu'il foit . Pluriel : Toroico , que naus foyons. 
Tapei co, que vaus foyez. Aurae-toico, qu'ils foyent. Et 
pour 1e futur il ne faut qu'adioufter iren., ainii que 
devant, & en commandeur pour !e prefent, i! faut 
dire tangé, qui eft à dire tout maintenant. 

Pour !e defir & affeL9:ion qu'ona en quelquechofe, que 
naus appellons optatif: Aico-mo-men, O que je ferois 
volontiers: pourfuyvant íi~mbl ablement com me devant. 

Pour la chefe qu'on veut ioindre eníemblementque 
naus appellons conionélif,on !e refout par un adverbe 
iron, qui fignifie avec ce qu 'on le veut ioindre. 
Exemple : Taico-de-iron, que ie foye avec toy : & ainii 
des íemblables. 

Le participe tire de ce verbe : Clze recoruré, moy 
eftant. Leque! participe ne peut bonnement eftre 
entendu fe ul fans y adioufl:er le pronom de-ahe-et-aé, 
& le pluriel femblablement, orée, pee, au, aé. 

· _ Le terme indéfini de ce verbe peut efl:re prins pour 
un infinitif, mais ils n 'en ufent guere fouvent. 

La declination du verbe aioiit. Exemple de l'indi­
catif ou .demonll:ratif en temps prefent. N eantmoins 
qu'il fonne en nollre langue Fran~oife double , c'eil: 
qu'il. fonne comme palfé. Singulier nombre. Aiout, ie 
viens, ou ie ÍLlÍs venu. Ereiout, tu viens ou lu es 
venu. 0-ottt, il vjent ou eft venu. Pluri el nombre. 
Ore-iout, vaus venez ou eftes venus. Au-ae-o-out : 
ils viennent ou font venus. 

Pour les autres temps, on doit pt·endre feulement 
les adverbes· ci apres declarez. Car nu! verbe n'e il: 
autre~ent dec\iné qu' il ne foit refout par un adverbe, 
tant au preterit, prefent, imparfait, plus que parfait 

-indelini qu'au futur ou temps à verur. 
Exemple du preterir imparfait, & qui n'ell: du tout 

acco·mpli : Aiout-agnomene, ie venoye alors. 
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Exemple du preterit par'fait, & du tont accompli: 
Aiout-agnoemene, ie vins, ou ellois , ou fus venu en 
ce temps-là. Aiout-dimae-ne. Il y a fort longtemps que 
ie vins. Lefquels temps peuvent efrre plull:ofr indefinis 
qu'autrement, tant en cell: endroit qu'en parlant. _ 

Exemple du futur ou temps à venit· : .1iout-irau-né, 
ie viendray un certain iour; aufli on peut dire iraz~ 
fans y adioufrer ne, ainfi comme la phrafe en maniere 
de parler !e requiert. Il ell: à noter qu'en adioullant 
les adverbes, convient repeter les perfonnes, tout 
airu; qu'au prefent de l'indicatif ou demonfrratif 

Exemple de l'imperati f1ou commandeur : Singulier 
nombre. Eori, vien, n 'ayant que la feconde perfonne . 
Eyot, car en cefte langue on ne peut commander 
à la tierce perfonne qu'on ne voit point, mais on 
peut dire : Emo-om, fay ]e venir ; pe-ori, venez; pe­
iot, venez. Les fons efct:its1 eiot & pe-iot, ont fem­
blable fens, mais le premier eiot efr plus honnefte à 
dire entre les hommes, , d'autant que Je dernier Pe-iot 
ell: communément pour appe ler les bell:es & oyfeaux 
qu'ils nourri!fent. 

Exemple de l'optatif, neantmoins femble comman­
der en deíir de priant ou en commandant. Singulier: 
Aiout-mo, ie voudrois ou femis venu volontiet·s. En 
pourfuyvant les perfonnes comme en la declinai[on 
de l'indicatif. Il a un temps à venir1 en adiouftant 
l'adverbe cornme dellus. 

Exemple du coniondif. Ta-iollt, que ie vienne, mais 
pour mie ux emplir la íignitication on adioull:e ce rnot 
nein, qui efr un adverbe pour exhorter, commander, 
tnciter, ou prier. 

Iene cognois point d'indicatif en ce verbe ici, mais 
il s'en forme un participe Tozmme, venant. Exemple: 
C he-ra urm é-affoua-nitin. Che-remiereco-ponàe. Com me 
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en venant i'ay rencontré ce que i'ay gardé autresfois. 
Senoyt-pe, fangfue . Inuby-a, des cornets de bois dont 
!es fauvages cornent . 

Au fur pl us à fin que non feulement ceux avec lef­
quels i'ay pall'é & repall'é Ia mer, mais auili ceux qui 
m'ont veu en l'Amerique (dont plulieurs peuvent 
encares elh·e en vie) mefmes les mariniers & autt·es, 
qui ont voyagé & quelque peu fe iourné ert la 'riviere 
de Geneure ou Ganabara, fous le Tropique du Capri­
corne, iugent mieux & plus promptement des difcours 
que i'ay: fait ci-dell'us, touchant Ies chofes par moy 
remarquees en ce pays-Ià. : i'ai bien voulu encares 
particulierement en leur faveur, apres ce colloque, 
adiouil:er à pat·t !e Catalogue de vingt deux villages ou 
i'ay efté & frequenté familierement parmi Ies fauvages 
amertquams. 

Premierement ceux qui font du cofté gauche quand 
on entre dans !adite ri viere : 

Kariauc. 1. Yabarici. 2. Les Fran~ois appellent ce 
fecond Pepin, à caule d' un na vire qui y chargea une 
foi s, duque] !e maifrre fe nommoit ainíi . E11ramy rx . 3· 
Les Fran~ai s Fappellent GoJTet, à. caufe d'un truche­
ment ainfi appelé qui s'y eftoit tenu. Pira-ouaffo u. -~, . 

Sapopem. S· O.carentin, beau village. 6. Oura-ouaffou­
onée. 7· Tentimen. 8. Co tina. 9· Pano . I o. Sarigox. I 1. 

Un nommé la Piel'l'e par les Fran~ais, à caufe d'un 
petit r ochet·, prelqne de la fa~on d'nne meule de 
moulin, leque! remat·qtwit Ie chemin en enu·ant au 
bois pour y aller . I 2. Un autre appelé Upec par les 
Fran~ois, parce qu'il y avoit force cannes d' Indes, 
]efquelles les fauvages nomment ainfi. IJ . Item un 
(ur !e chemin duque!, dans !e bois, la premiere fois 
que nous y fufmes, pour le mieux retrouvet: puis 
apres, ayant tiré force llefches au haut d'un fort gt·and 
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& gros arbre pourri, lefquelles y demeurerent toutiours 
tichees, nous nommafmes pour cell:e caufe !e vi!lage 
aux ílefches. l-t · 

Ceux du cofté dextre : 
Keri-u. 1 s. A cara-u . 16 . Morgouia-ouaj[ou. '7· 
Ceux de la grande ille : 
Pindo-ouj[ou. ia. Corouque. 19. Pirauiiou. 2 0 . Et un 

autre duque! le nom m'e ll: efchappé, entre Pindo­
ouJ[ou & Pirauiiou, auquel i'aiday une fois à acheter 
quelques prifonnie rs. 2 1 : Puis un autre entre Corouque 
& Pindo-ouj[ou, duque! i'ay auili oublié le n~m. 22. 

I'ay dit ailleurs quels font ces villages & la façon 
des maifons. 
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De uojlre clcpn.rlenumt ele la fe rre d" Brefil, tlilc Ameriquc : tmfemblc 
rlcs tutttfragcs & nutres prcmicrs pcril.s que nous cfclmpafmcs par 
mer à 11ojlrc rc lou.r . 

• 

ou R bien comprendre l'occafion de no!l:re 
defp artement de la t erre du Brefil , il faut 
reduire en memoire ce que i'ai dit ci­
devant à la fin du fiKierme chapitre : affit­
voir qu'apres que nous eufmes demeure 

huié!: mois en l'ifl e ou fe tenoit Villegagnon, luy, à 
caufe de fa revolte de la religion r eformee, fe faf­
chant de naus, ne naus pouvant domtet· par force, 
nous contraignit d'en fortir, t ell ement que naus naus 
r etirafm es en t erre ferme, à cofté gauche en entrant 
en la riviere de Ganabara, autrement dite Geneure , 
feulement á demi lieüe du fort de Coligny fitué en 
icelle , au lieu que nà tls appelion s la Briqueterie : 
auquel, dans certaines t elles queUes maifons que les 
manouvriers Fran~oi s , pour fe mettre à couvert 
quand ils alloyent à la pefcherie ou autres aftàire s de 
ce coll:é-la, y avoiént ball:ies , nou s demeurafmes environ 
deux mais. D urant ce t emps les iieurs de la chapelle 
& Boiffi , lefqt1els nous avions lail[ez avec Villegagnon, 
l'ayant abandonné pour la mefme caufe que nous 
avion s fait : alfavoir parce qu'il avoit tourné !e dos à 
F Evangile, fe vindrent r enger & ioindre en noll:re 
compagnie, & furent compris au marche de fi x cents 
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livres tournois, & vivres du pays que naus avions 
promis payer &fournir, comme naus fifmes au maiftre 
du navire dans leque! naus repatrafmes la mer. 

Mais fuyvant ce que i'ay promis ailleurs, avant que 
patrer plus outre i! faut que ie declare ia comment 
Villegagnon fe porta envers naus à noll:re departe· 
Inent de l'A merique. D'autant dane que faifant !e 
Vice-Roy en c e pays-Ja, tous les marinlers Francois 
qui y voyageoient n'eulfent rien ofé entreprendre 
contre fa volante : pendant que ce vailfeau ou naus 
repalfafmes eftoit à l'ancre & à la rade en cefte ri viere 
de Geneure, ou i! chargeait pour s'en revenir : non 
feulement Villegagnon nous envoya un congé íigné de 
fa main, mais auffi il efcrivit une lettre au maill:re 
dudit navire, par laquelle i! luy mandoit qu'il ne fill: 
point de difliculté de nous repalfer pour fon efgard : 
Car , difoit-il frauduleufement, tout ainíi que ie fus 
ioyeux de !em· venue, ,penfant avoir rencontré ce que 
ie cerchois, auffi, puifqn'ils ne s'accordent pas avec 
moi, fuis-ie content qu'ils s'en retournent. De 
maniere que fous ce beau pretexte, i! naus avoit 
bratré la trahifon que vaus orrez : c'ell: qu'ayant 
donné à ce maill:re de navire un petit coffret enve­
loppé de toile ciree (à la fa~on de la mer) plein de 
lettres qu'il envoyoit par de~a à pluíieurs perfonnes, il 
y avoit aulli mis un proces , qu'il avoit fa it & forme 
contre naus & à no f!: r e defceu, a vec mandement expres 
au premier iuge auquel on !e bailleroit en F rance, qu'en 
vertu d'iceluy il naus retinft & fill: bruller, comme 
heretiques qu'il difoit que nous ell:ions : tellement 
qu'eu recompenfe des fervices que naus luy avions 
faits, il avoit comme fcellé & cacheté noftre congé de 
cefte de!Íoyauté, laquelle neantmoins (comme i! fer· 
veu en fon lieu) Dieu par .fa providence admirable 

II. 
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fit redonder à noJh·e fou lagement & à fa cm1fufion . 
Or apres que ce navire qu'on appeloit le Iacques 

fut charge de bois de Brefil, poivre long, cottons, 
guenons, fagouins, perroquets & autres chofes rares 
par de~a, dont la plufpart de nous s'ell:oyent foumis 
auparavant, le quatriefme de ianvier ISS8 prins à la 
nativité nous nous embarquafmes pout· noll:re retoUl·. 
Mais encor, avant que nous mettre en mer, a lin de 
mieux faire entendre que Villegagnon ell: feul caufe 
que les Francoisn'ont point anticipé & ne font demeurez 
en ce pays Ía, ie ne veux ~ublier à dire, qu'un nommé 
Faribau de Rouan, qu i eíl:oit capitaine en c~ vaiJfeau, 
ayant a la requefre de plufieurs notables perfonnages, 
faifans profellion de la Religion reforniee au Royaume 
de France, fait expreJfement ce voyage pour explorer 
la terre & choifit- promptement lieu pour habiter, nous 
dit que n'eull: efré la revolte de Villegagnon on avoit 
des la mefme annee deliberé de palfer fept à huid 
cens perfonnes dans de grandes hourques de Flandres 
pour commencer de peupler l'endroit ou nous ell:ions. 
Comme de faiél: ie croy fermement íi cela ne fuíl: 
intervenu, & que Villegagnon eull: tenu bon, qu'il y 
auroit à prefent plus de dix mille Fran~ois, lefquels 
o utre la bonne garde qu'ils euJfent fait de n"oftre ifle 
& de noíl:t·e fort (contre les Portugais qui ne l'euJfent 
iamais fceu prendre comme ils ont fait depuis nofl:re 
retom·) polfederoyent maintenant fous l'obeilfance du 
Roy un grand pays en la terre du Breiil, leque! à bon 
droit, en ce cas, on eufr peu continuer d'appeler 
France Antarélique. 

Ainti reprenant mon propos, parce que ce n'ell:oit 
qu'un moyen navire marchand ou nous repalfafmes, 
le maill:re d'icelle dont i'ay ia parlé, nommé Martin 
Baudouin du Havre de Grace; n'ayant qu'environ 
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vingt cinq matelots, & quinze que naus ell:ions de noll:re 
compagnie, faifant e~ tout nombre de quarante cing 
perfonnes, des le mefme iour guatriefme de ianvier, 
ayant leve l'anct·e, naus mettans en la proteébon de 
Dieu, naus naus mifmes det:echef à naviger fur ceíl:e 
grande & impetueufe mer Oceane & du Ponent. Non 
pas toutesfois fans grandes craintes & appreheniions : 
car a caufe des travam; que naus avions endurez en 
al!ant, n'eull: éll:e le mauvais tour que naus ioua Vil­
legagnon, pluíieut·s d'entre naus, ayans la non feule­
ment moyen de fer vir a Dieu, com me nous defir ions, 
mais aul!i goull:é la bonté & fer1ilité du pays, n' avoyent 
pas delibe re de retourner en France, ou les ditlicu ltez 
efroyent lors & font encares à prefent, fans compa­
t·aifon beaucoup plus grandes, tant pour le faiCl de la 
Relig;on que pour les chofes concernantes cell:e vie. 
Tel!ement que pour dire ici adieu à l'Amerique, ie 
confetre en mon pat·ticu1ier, combien gue i'aye touiours 
aimé & ai me encares .ma patri~ : neantmoins voyant 
non feulement le peu, & pt·efques point d; , tout de 
fidelite qui y rell:e, mais, qui pis ell:, les denoyautez 
dont on y ufe les uns envers les autres, & brief que 
tout n oll:re cas ell:ant maintenant Italia.nifé, ne con­
fifre qu'en dií!imula.tions & paroles fa.ns effeéls, ie 
regt·ette fouvent gue ie ne fuis parmi \es fauvages, 
aufquels (ainfi que i'ay amplement monfiré en cefie 
hifroit·e) i'ay cogneu plus de rondeUt· qu'en pluüeurs 
de par de~a, lefquels à leur condamnation portent 
tttre de clu·ell:iens. 

Or pat·ce que du commencement de nofrre 11aviga­
tion, i l nous falloit doubler les grandes Balfes, c' ell: à 
dit·e un!'! pointe de fab les & de rochers entremellez fe 
tettans environ trente lieües en mer, lefguels les 
mariniers craignent fort : ayans vent alfez mal propre 
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pour abandonner la ten·e, comme i! falloit, fan~ la 
coll:oyer, à. iin d'eviter le danger no-us fufmes prefque 
contraints de relafchet·. Toutesfois apres que pat· l'el: 
pace de fept ou huiél: iaurs naus eufmes llatte, 
& fufmes agitez de cofte &: d'autre de ce ma-uvais 
vent, qui ne naus avoit gueres avance: advint envtron 
minuiél: (inconvenient beaucaup pire que Jes prece­
deus) que les matelots,, felon la couíl:ume, faifans leur 
quart, en tirans l'eau à, la poupe y ayans demeure !i. 
long temps, que quoy qu'ils en contalrent plus de 
quatre mille ball:onnees (ceux qui ont frequente la mer 
Oceane avec les Normans entendent bien ce tet·me), 
impotlible leur fut de la pouvoir franchir ni efpuifer : . 
apres qu' ils furent bien las de tirer, !e contremaiftre 
pout· voir d'ou cela procedoit, ell:ant defcendu par 
l'efcoutille dans !e vaiiTeau, non feulement le tro-uva 
entr'a-uvert . en q-uelques endt·aits, mais autli defia !i. 
plein d'ea-u (laquelle y entroit tou!iours à force) q-ue 
de la pefanteur, au lieu de f e laiiTer gouvemer, on !e 
fentoit çeu à peu enfoncer. De façan qu'il ne faut pas 
demanoer, quand tous furent refveillez, cognoiiTans !e 
danger ou n aus ell:ions, !i cela engendra un merveil­
leux ell:onnement entre nous : & de vray l'apparence 
ell:oit fi grande, que tout à l' infrant nous deutlions 
ell:re fubmergez, que plulleurs perdans fa-udain toute 
efperance d 'en refchappet·, faifoyent ia eftat de la 
mort, & couler en fond. 

Toutesfois comme Dieu voulut, quelques uns, du 
nornbre defquels ie fus, s'efrant refolus de prolonger 
Ia vie autant q-u' ils paurroyent, prindrent un tel cou­
rage qu'avec deux pornpes, ils fouíl:indrent !e navire 
iufques à midi : c'ell: à dire pt·es de douze heures, 
durant lefquelles l'eau entt·a en !i grande ábondance 
dans noftre vailreau, q-ue fans celrer une fe-ule minute, 
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nous l'eil peufmes tiret• avec lefdites deux pompes : 
mefmes ayant furmonté Ie Brefil dont i! eftoit chargé, 
elle en fortoit par Ies canaux auíli rouge que fang de 
bceuf. Pendant dane qu'en telle diligence que la 
neceílité requeroit, naus naus y employions de toutes 
nos forces, ayans vent propice pour retourner contre 
la terre des fauvages,laquellen'ayans pas fortelloignee, 
naus vifmes dés environ les onze heures du mefme 
iour : en deliberation de nous y fauver fi naus pou­
vions, naus mifmes droit le cap delfus. Cependant les 
mariniers & ]e charpentier gui eíl:oyent fous le Tillac, 
recerchans Ies trous & fentes par ou ceíl:e eau entroit 
& naus alfailloit fi fort, lirent ta.nt qu'avec du lard, 
du plomb, des draps & autres chofes qu'on n'eíl:oit pas 
chiche de leur bailler, ils eíl:oupperent !e plus dange­
reux : tellement gue, au befoin, voire lors que naus 
n'en pouvions plus, naus eufmes un peu relafche de 
lloftre travail. Toutesfois apres que !e charpentier eut 
bien vifité ce vailfeau, ayant dit qu'eftant trop vieux 
& tout rongé de vers il ne valloit rien pour faire le 
voyage .que naus entreprenions, fon advis- fut que 
naus retourniílions d'ou naus venions, & la attendre 
qu'il viníl: un autre na vire de France, ou bien que naus 
eu Jiílions un neuf, & fut cela fort debattu. Neant­
moins !e maiftre mettant en avant, qu'il voyoit bien 
s'il retournoit en terre que fes matelots l'abandonne­
royeut, & gu'il aimoit mieux (tant peu fage ell:oit-il) 
hazat·der fa vie que de perdre ainfi fon navire & [a 

mat·chandife-: i! conclut à. tout peril de pourfuyvre fa 
route. Bien, dit-il, que fi monfieur du Pont & les 
palfagers qui ell:oyent fous fa conduite vouloyent 
rebrolfcr vers la terre du Brefil, qu' il leur donneroit 
Une barque : furquoy du Pont refpondant foudain dtt, 
que comme il ell:oit refolu de tirer du cofté de la 
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France1 au/li confeilloit-il iL tous les fiens de faire le 
femblable. Là delfus le contremaiil:re remonll:rant 
qu'o utre la navigation dangereufe, il prevoyoit bien 
que nous ferions long temps fur roer & qu'il n'y avoit 
pas atrez de vivres dans Je navi re pour repalfer tous 
ceux qui y efroient : nous fu!ines lix qui [ ur ceia, con· 
íiderans le n aufrage d'un cofté,· & la famine qui fe 
preparoit de l'autre, deliberafmes de ;.etourner en la 
terre des fauvages, de laquelle nous n 'eíl:ions qu'à neuf 
ou dix 1ieües. 

Et de faiél:, pour effeél:uer ce detrein, ayans en dili· 
gence mis nos hardes dans la barque qui nous fut 
donnee; avec quelque peu de farine de racines & du 
bruvage : ainli. que naus prenions conge de nos com· 
pagnons, l'un d'iceux du regret qu'il a voit à mon 
depart1 poutre d'une finguliere affeél:ion d'amitie qu'il 
me portoit1 me tendant la main dans la barque oú 
i'eil:ois, i! me dit, ie vo us prie de demeurer avec nous: 
car quoy que c'en foit li nous ne pouvons aborder en 
France-1 encares y a-il plus d'efperance de nous fauver 
ou du cofté du Peru, ou en quelque i1le que nous 
pourrons rencontrer, que de retourner vers Vílle­
gagnon, leque! comme vous pouvez iuger, ne vous 
lairra iamais en repos par de~a . Sur lefquelles remon· 
ftran ces, parce que !e temps ne permettoit pas de 
faíre plus long difcours, quittimt une partie de mes 
befongnes, que ie Jaitray dans la barque, remontant 
en grande hall:e au na vire 1 i e fus par c e rnoyen pre· 
ferve du danger que vaus orrez ci·apres, leque! ce 
mien ami avoit bien pt·eveu. Quant aux cinq autres, 
defquels pour caufe ie fpécifie ici les noms : atravoil', 
Pierre Bourdon, Iean du Bordel, Mathieu Verneuil, 
Andre La Fon, & Jacques le BalleUt·, avec pleurs pre­
nans conge de nous, ils s'en retournerent en la terre 
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dn Bt·efil : en laqnelle (com me i e dit·ay à la fin de ce/le 
hill:oi re) ell:ans abordez à grande difficulté, retournez 
qn'ils furent vers Villegagnon, il fit mourit· les trais 
premiers pour la confellion de l'Évangile. 

Ainli nous ayans appareillé & mis voiles au vent, 
nous nou s reiettafmes derechef en "!ner dans ce vieil 
& tnefchant vailfeau, anquel, comme en un fepu lchre, 
nous attendions plus toft mourir que de vivre . Et de 
faiél, outre que naus patrafmes les dites Balfes à grande 
dtffic ulté, 11011 feulement tout !e mais de ianvier naus 
eufmes continuelles to UI· mentes, mais aulli 11o:ll:re 
navit·e ne celfans de faire grande quantité d'eau, fi 
na us n'e ullions ell:é incetramme11t apres à la tirer anx 
POtnpes, n ous fullions (par maniere de dire) peris cent 
fois le iour : & navigafmes long temps en t elle peine. 

Ayans doncques avec te! travail efloigné la terre 
ferme de plus de deux cens lieiies , naus eufmes la 
Ve ue d'une ifle inhabital>le, aulli ronde qu'une tour, 
laquelle à mon iugement peut avoi r demi lieiie de cir­
cuit. Mais au r efte com me nous la costoyions & laillions 
à gauche, nous vifmes qu'elle efl:o it non feulement 
remplie d'arbres tous ve rdoyans en ce mois de ianvier, 
mais aulli il en fortoit tant d'oyfeaux, dont beaucoup 
fe vindrent r epo fet· fur les mats de noll:re navire, 
& s'y lailfoyent prendre à la main, que vaus eulliez dit, 
la voyant ainú un peu de loin, que c'eíl:oit un ·colam· 
biet·. Il y en avoit de noirs, de gris, de blanchall:res 
& d'autres couleurs, qui tous en volans paroitroyent 
fot·t gros : mà.is cependant quand ceux que naus 
Pnímes furent plumez, il n'y avoít guet·es plus de 
chair en chacun qu'en un palfereau. 

Semblablement, envíron deux lieües à m ain dextre 
nous apperceufmes des rochers fortans de la mer aulli 
Pointus que clochers : ce qui naus donna grande 
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crainte qu'il n'y en eull: à lleur d'eau, contre lefquels 
noftre vailfeau f e fuft peu froilfer, & naus, fi cela fult 
advenu, quittes d'en tirer l' eau. En tout noftre voyage, 
durant cinq mais que naus fufmes fur mer à noll:re 
retour, naus ne vi!'mes autre terre que ces iilettes : 
lefquelles nos maill:t·es & pilotes ne trouverent pas 
encare marquees en leurs cartes marines, & pol!ible 
auffi n 'avoyent elles iamais efté descouvertes. 

Sur la fin du mais de febvt·ier, ell:ans parvenus à trais 
degrêz de la ligne equinoéliale, pat·ce que pres de fept 
fepmaines s'ell:oyent palfees fans que naus euffions fait 
la tierce partie de no/h·e route, & cependant nos 
vivres diminuoyent fort, naus fufmes en deliberation 
de relafcher au cap faint Roc, habité de certains fau­
vages : defquels, comme aucuns des noftres difoyent, 
il y avoit moyen d'avoir des rafraifc)lilfemens. Tou­
tesfois la plus part furent d'avis que plus toft, ,pour 
efpargner les vivres, on tuall: une pat·tie des guenons 
& des perroquets que naus apportions, & que nous 
paffiffions outre : ce qui fut fait. 

Au furplus, i'ay declairé au quatriefme chapitre les 
peines,& travaux que naus eufmes en allant, d'appro­
cher l'Equateur : mais ayant veu par experience (ce 
que tous ceux qui ont palfé la Zone torride f~avent 
bien auffi) qu'on n:'ell: pas moins empefché en revenant 
du cofté du pole antarélique en de~à, i'adioufteray icy 
ce qui me femble naturellement pouvoir caufer telles 
difficultez. Prefuppofant doncques que cefte ligne equi· 
noéliale tirant de l'eft à l'ouell:, foit comme !e dos 
& l'efchine du monde, à ceux qui voyagent du Nord 
au Sud, & au réciproque (cat· autrement ie fcay bien 
qu'il n'y a ne haut ny bas en une boule contidei'ee en 
foy) ie dy, en preruier lieu, q', pour aborde r d'une part 
ou d' autre on n'a pas feulement peine de manter à 
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cell:e fommité du monde, mais auffi quand il e ll: quef­
tton de la mer les co urans qui peuvent ell:re des deux 
coll:ez, fans qu'on les appen;oive au milieu de telle 
abyfme d'eau, enfemble les vens inconftans qui foi"tent 
de cell: endroit comme de leur centre, & qui fouffient 
oppolitement l' un à l'autre, repouaent t ellement Ies 
vaitreaux navigables, que ces trais chofes, à mon 
advis, font que I'Equateur est ainli de ditlicile accez, 
& ce qui me confirme en mon opinion eft, qu'auffi toll: 
qu'on elt feulement environ un degi·é par dela en 
allant, ou un par de~a en retournant, Ies mariniers 
s'etiouiifans à merveille; d'avoir, par maniere de dire, 
ainfi ft·anchi ce faut, en bien efperans du voyage, 
exhortent un chacun à manger fes rafraifchilfernens : 
c'eft à. dire, ce qu'on avoit toufiout·s foigneufement 
gardé, eftant en incertitude fi on pourroit paire r outre 
ou non. De maniere que quand les navires font fur 
le panchant du globe, ' coulant com me en bas, elles ne 
font pas empefchees de la fa~on qu'elles ont ell:é en 
y montant. Ioint que toutes Jes mers s'ent•·etenans 
1' une l'atltre, fans que par ']'admirable puiifance & pro­
vidence de Dieu elles puiifent couvrir la terre, qu oy 
qu'elles foyent plus hautes, & fondees fur icelle, ains 
feulement la divifent en plufieurs iiles & parcelles, 
lefquelles femblablement i'eftime eft re toutes con­
iointes & comme liees par racines, fi ainfi faut pader, 
au profond & en l'interieur des gouffres: ce gros amas 
d'eaux, di -ie, eftant ainfi fufpendu avec la terre, 
& tournant comrne fur deux pivots (lefquels i'imagine 
au~ deux quadrangles pppofites de ceux des poles, 
tellement que les quatre font de ux croifees en rond 
& en demi-cercle qui environnent toute la fphet·e) en 
perpetuei mouvement, comme les marees & les llus 
& rell us !e demonftrent evidemment : & ce mouve• 

li. 20 
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ment general pt·enant {on poinél fous cell:e ligne, i! ell: 
certain que quand l'Emi fphere des eaux met·idionales, 
ànolh·e efgard, s'advance en tournant iufques és bot·nes 
81. limites qui luy font prefcrites, la Septentrionale fe 
reculant d'autant1 ceux qui font au milieu 81. en la 
ceinture de la boule ell:ans ainli comme fut· une ba!Ie­
CtJie, ou hauffe qui baiffe continuellement, branllez 
& agitez, font pat; ce moyen encare aucunement 
empefchez de pa!Ih· outre. A guoy i'adioulle, ce que 
i'ay ia touche ailleurs : affavoir qu e J'intemperature 
de l'air, & les calmes qu'on a fouvent fo us l' Equateur 
nuifent beaucoup, & font qu'on ell: long temps retenu 
es euvirnns & pres iceluy avant qu'y pouvoir parvenir. 
Voila fommait·ement & en pa/I;1nt mon advis fur ceil:e 
haufte matiere, laquelle au rell:e i' ell:ime eftre tellement 
difputable, que comme cel uy qui a créé cell:e gt·ande 
machine r onde compofee d'eau & de terre , & qui mit·a­
culeufement la fouftient fufpendue en l'air, peut luy 
feul comprendre tout ce qui en efl:: auffi fuis-ie affeuré 
qu'íl n'y a h omme, tant fcannt foit-il, qui en puiffe 
autrement pÚler qu'avec 'correého n. Et de fait on 
pourroit, avec apparence de raison1 contredire la plus 
part des argumen s qui s'en font ês efcoles, lefque ls 
neantmoins n e font à mefprifer pour refveiller Ies 
efprits : moyennant t outesfois que tout cela foit tenu 
pour feconde caufe, & 11011 pas pout· fupreme comme 
font les ath eill:es. Concluiion, ie ne croy rien abfolu­
ment en ce faiél, ii.non ce que les faintes efcritures en 
difent : cat· pour ee qu'elles font procedees de l'Efpt·it 
de ce!try duque! depend "toute veritê, ie tiens l'auélo· 
rité d'icelles pour feule indubitable. 

rourfuyvant dane nofl:re route, efl:ant ainfi peu à 
peu avec difficultez approchez de l 'EquatoJ·1 noll:re 
pilote quelques iours apres ayallt prins hauteUl· à 
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1' Asll:rolabe, nous a!Teura que nous ell:ions droit fous 
cell:e zone & ceinture du monde le mefrne iour equi­
noéhal que le Solei! y ell:dit, alfavoir l'onziefrne de 
rnars : ce qu'il nous dit par lingularité, & pour chofe 
advenue à bien peu d'autres navires. Pat· quoy, fans 
faire plus long difcours la delfus, ayans ainii. en cell: 
endroit ]e Solei! pour Zenith, & eu la ligne direL'l:e fur 
la tefre, ie laitre à iuger à chacun de l'extt·erne & vehe­
mente chaleur que nous endurions l9rs. Mais outre 
cela, quoy qu'en autres faifons le Solei! alternativernent 
tirant d'un coll:é ou d'autre vers les Tro piques, s'ef­
gaye & s'elloigne de cell:e ligne, puis qu'impoffible ell: 
neantmoins de fe trouver en part du monde, foit [ur 
mer ou fur terre ou il face plus cha.ut que fous l'Equa­
tor: ie fuis, pa1· maniere de dire, plus qu'efmerveille 
de ce que que lqu'un qu.e i'ell:ime digne •de foy, a 
efcrit de cet·tains Efpa~nols , lefquels, dit-il, palfans en 
une region du Pet·u, ne fu1·ent pas feulement efronnez 
de voir neiger fous l'Equinoétial, mais aussi avec 
grande peine & travail t1·averfant fous iceluy des mon­
tagnes toutes convertes de neige : voil·e y experimen­
térent un froid fi violenr, que plufieurs d'entre eux 
fure nt gelez . Car d'alleguer la commune opinion des 
philofophes, aflàvoir que la n eige fe fait en la moyenne 
r egion de l'air : attendu, di-ie, que le folei l donnant 
perpetuellement cornme à plomb en cell:e ligne equi­
noétiale, & par con fequent, qu' l' ai r touliours cha 11d 
11e peut naturellement fouffrir, moins congeler de la 
neige : quelque hauteUI· des montagnes, ni frigidite de 
la Lune qu'on me puilfe rnettre en avant, pour l'e f­
gard de ce clirnat la (fauf correétion des fcavans) ie 
n'y vois point de fondemenr. ' 
- P artant concl uan t de ma par't, que cela efr cas 
extrao1·dinaire, & exception en la reigle de philofophie, 
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ie · cray qu'i l n'y a paint de falutian plus cer taine à. 
cell:e gue!l:ian, íinan celle que Dieu luy mefme allegue 
à. J ob : quand entre autres chefes pour luy man!l:rer 
que les hommes, quelque fubtil s qu'ils pui{[ent ell:re, 
ne. f~auroJent atteindre à comprendre toutes fes ceu­
vres magnifiques, moins la perfeétion d'icelles : illuy 
dit : Es tu entré es tlu·efors de la neige? As tu v eu 
aufli les threfors de la gi·elle? Com me fi I'Eternel c e 
tres grand & t res excellent ouvrier difott à. fon fervi­
tear Job : En que] grenier tiens-ie ces chefes a ton 
advis? En donnerois-tu bien la raison? nenni, il ne 
t ' ell: pas poflible, tu n'es pas a{fez f~avant. 

Ain.ü retournant à m on propos, apres que le vent 
du Suraue!l: naus euft poutré & ti ré de ces grandes cha­
leurs, au milieu defquelles naus fuilians plu!l:oll: roll:is 
qu'en purgataire : avan~ans en de~à , naus commen­
'iafmes à revoir noftre pale arétique, duque! naus 
avians perdu l'elevation il y avoit plus d'un an. Mais 
au rell:e paur eviter prolixité , renvoyant les leéteurs 
és difcours que i'ay fait cy devant, traitant des chefes 
remarquables que naus vifmes en allant, ie ne reite­
reray point icy ce qui a ia ici efté tauc:hé, tant des 
poitrans vaiam, qu'autres manftrueux & bigerrés de 
diverfes efpeces qui fe vayent faus cefre zone torride. 

Pour doncques paurfuyvre la nan·atian des extremes 
dangers, d'mi. Dieu nous delivra fur mer à. noftre 
retaut·, camme ain.ü fu/1: qu'il y eull: querelle entre 
noíl:re contt·emai!l:re & na!l:re pilote (à caufe de quay 
& par defpit l'un de l'autre ils ne faifoyent pas le ur 
devoir en leur charge) ain.ü que le vingt Jixiefme de 
mars led it pilote faifant fon quart c'e!l: à dire can­
duifant trais heures, faifoit tenir t~utes voiles hautes 
& defployees, ne s'eftant paint pris garde d'un grain, 
c'eíl: à dire tourbillon de vent qui fe preparoit, ille 
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laitra venir donner & frapper de te lle impet uolité da ns 
les vo iles (lefquetles auparavant felon fon devoi r, il 
devoit fai re abbailfer} que renverfant !e navire plu s 
que fur !e coílé, iufques à faire plonger les hunes 
& bouts de mats d'en haut, v o ir renverfer en mer les 
cables, cages d'oifeaux & t outes autres hardes qui 
n'e ll:oyent pas bien amarees , lefquelles furent per­
dues, pe u s'en fallut gue nous ne fullions virez ce 
detrus detrous. Toutesfois apres qu'en gra nde diligence 
on e ut coupe les cor dages &· les efcoutes de la grande 
voile, Ie vaitreau fe redretfa peu a pe u : mais, quoy 
que c'en foi r, nous la peufmes bien conter pour une, 
& dire que no us l'avions belle efchappee. Cependant 
t ant s'en fallut que Ies deux qui avoyent efté caufe d u 
ma l fu trent pour cela pre ll:s à. fe r econci lier , com me 
ils en f urent priez à. l'inJlant, qu'au contrait·e ii toft 
que le peril fut patfé1 lepr aéhon de graces fut de s'em­
poigner & battre de telle forte, que nous penJlons 
qu' ils fe deutrent tuer l' un l'auue . 

Davantage, rentrans en nouveau danger, comme 
que lques iout·s apres nous eufmes la mer calme, !e 
charpentier & aut res mariniers durant ce /l:e t ranquil­
lit é nous penfans foulage r & r elever de Ia peine ou 
nous eflio ns iour & nuiét à t ire r aux pompes : cher­
chans au fond du navit·e les t r ous par ou l'eau entroit, 
i! advint qu'ainii qu'en charpent ans a l'entou r d'un 
qu'il s peníerent raco ull: rer tout au fond du vaitreau 
pres la quiile, il fe leva une piece de bois d' environ 
un pied en quarré, par ou l'eau ent ra li roide &!i vi ll:e, 
que fai fant quitter la place aux marinier s qui aban­
donné rent I e char pentier , q uand ils furent r emont ez 
vers naus fur le tillac; fans nous pouvoir autt·ement 
declarer !e fa it, crioyent, nous fo mmes perdus, nous 
fommes perc!us. 
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Sur quoy !e capita.ine, maiíl:re & pilote, voyans le 
peril evident, a Jin de deíl:rappet· & mett re hors la 
barque en toute diligence, faifans ietter en mer Jes 
panneaux du navire qui la couvroyent , avec grande 

.quantité de bois du Brelil & autres marchandlfes iuf­
ques à la valeur de plus de mille francs, deliberans de 
qui tte r !e vaiífeau, [e vo uloyent fauver dans 'icelle : 
m efme !e pilote .craignant que paur ]e grand nambre 
des perfonnes qui s'y fuífent vo ulu ietter elle ne fufr 
trop ch argee, y efrant entré avec un grand cau­
telas au paing dit, qu1il coupperoit !es bras au 
premier qui ferait femblant d'y entrer. Tellement 
que naus voyans deíia., ce naus fembloit, delaiífez 
à la merci de la mer, na us r elfouvenans du pre­
mier naufrage d1au Dieu nous avoit de livrez, autant 
refolus à la mort qu'à la vie, & neantmains paur 
fouftenir & empefcher !e navire d'aller en fond 1 
naus employans de tautes nos forces d'en t irer l' eau, 
na us Jifmes t ant que elle ne nous furmonta pas. Non 
toutesfais que taus fuífent fi caurageux, car La plus 
part des mariniers s'attendans beire plus que Jeur 
fao ul, teus efperdus apprehendoyenttellement la mort, 
qu1ils Jle tenoyent conte de rien. Et de fa it comme ie 
m1alfeure q1 li les Rabeliftes, macqueurs et contemp­
teurs de Dieu qui iafent & fe mocquent ot·dinairement 
fur terre les pieds fous la table, des nau fi· ages & perils 
ou fe trauvent fi fouvent ceux qui vont fur mer y 
eu rrent eílé, leur gaudirrerie fuft changee en harribles 
efp ouvantemens : aulli ne doutai-ie paint que plutieurs 
de ceux qui liront ceei (& les atltres dangers dont i'a.i 
ià fait & feray encare mentian, gue naus experimen­
tafmes en ce vayage) felan le praverbe n e difent : 
H a ! qu1i I fait ban planter des choux, & beaucaup 
meilleur auyr devifer de la mer & des fauvages gue 
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d'y aller voir. O combien Diogenes eíl:oit fage de 
prifer ceux qui ayans deliberez de naviguer , ne navi­
goyent point pourtant. Cependant ce n 'eíl: pas encares 
faJt, car lors que cela nous advint e íl:ans à plus de mille 
lieües du port ou nous pretendions, il nous en fallut 
bten endurer d'autres, mefme (comme vous entendrez 
ci-apres) i! nous fallut palfer par la griefve famine 
qui en emporta plufieurs : mais en attendant voici 
comme nous fufmes delivrez du danget· prefent. N oftre 
charpentter qui eíl:oit un petit ieune hómme de bon 
coeUt·, n' ayant pas abandonné le fond de na vire comme 
les autres, ains au contraire ayant mis fon caban à la 
matelate fur le grand pertuis qui s'y efroit fait, fe 
tenant à deux pieds delfus pourreíifter àl'eau (laquelle 
Co tmne i! naus dit puis ap res de fon impetuoiité !'en­
leva plníieurs fois) ~riant en t el ell:at, tant qu'il pou­
Voyt, à ceux qui eftoient en eff'roi fur le ti llac, qu'on 
luy portall: des habillemens, liéls de cotton & a utr es 
chofes propres, pour pendant qu't! racoull:reroit la 
piece qui s'ell:oit enlevee, empefchet· tant qu'il s pour· 
rayent l'eau d'entrer: ell:ant di-ie ainii fecouru nous 
fufmes prefervez par fon moyen. 

Apres cela nous e ufmes les vents tant incanftans, 
que noll:re vai(feau poum!: & derivant tantaft à l'eft, 
& tantaft à l'oueil: (qui n'eftoit pas noftre chemin, car 
naus avíons atfaire au fu) noftre pilote, qui au refte 
n'entendant pas fort bien fon meftíer, ne fceur plus 
?bferver fa route,nous navigafmes ainfi en incertitude 
11lfques fous le tropique du Cancer. 

Davantage nous fufmes en ces endroits là, l'efpace 
d'enviran quinze iaurs entre des herbes, qui flotoyent 
f1tr met· fi efpelfes & en telle quantité, que fi pom 
fatre voye au na vire, gu'avoit peine à les rompre, nous 
ne les eullions coupees avec des coignees, ie croy que 
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nous fullions demem·ez tout court. Et parce que ces 
herb ages rendoye nt la mer aucunement trouble, nous 
ellans advis que nous fullions dans des marefcages 
fangeux, nous conieélurafmes que nous devions ellre 
pres de quelques illes : mais encore qu'on ietta ll: la 
fonde avec plus de cinquante bralfes de corde, li ne 
trouva on ny fond ny rive, moins defcouvrifmes-nous 
aucune terre : fur quoy ie reciteray ce que l'hill:orien 
Indois a auffi efcrit à ce propos : Christolle Colomb, 
dit-il, au premier voyage qu'il fit au defco uvrement 
des Indes, qui fut l'an If9Z, ayant prins refraifchiffe­
ment en une des Iíles des Canaries, apres avoir únglé 
plulieurs iournees, rencontra tant d'herbes qu'il fem· 
bloit que ce full: un pré, ce qui !ui donna une peur, 
encore qu'il n'y eufr aucun danger. Or pour faire la 
description de ces herbes rnarines defquelles i'ay fait 
mention : s'entretenans !'une l'autre par longs fila­
mens,. comme Hedera terrell:ris, llottans f ur mer fans 
aucunes racines, ayant les fueilles aífez femblables à 
celles de rue des iardins, la graine ronde & non plns 
groífe que celle de genevre, elles font de couleur· 
blanchall:re ou blafarde comme foin fené ; mais au 
rell:e, ainli que nous apperce ufmes, aucunement dan· 
gereufes à manier. Comme auffi i'ay veu pluúeurs fois 
nager fur mer certaines immondicitez rouges, faites de 
la mefme fa~on que la crell:e d'un coq, fi venimeufes 
& contagieufes, que íi toll: que nous les touchions, la 
main devenoit rouge & enllee. 

Semblablement ayant n'agueres par! é de la f onde, de 
laquelle i'ay fouvent ou'i fai1·e des contes qui [emblent 
ell:re prins du livre des quenouilles ; aílavoir que ceuJ( 
qui vont fur mer la iettant en fond, rapportent au 
bout d'icelle de la terre, par !e moyen de laquelle ils 
cognoiífent la contrée Oll ils font : cela efrant fau" 
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quant a la mer du Ponent, ie dirai ce que i'en ay veu, 
& à quoy elle y fert. La [onde dane e/l:ant un engin de 
plomb, fait de la fa~on· d' une moyenne qui lle de bois, 
de quoy 011· ioiie ordi nairement es places & iardins, 
percee qu'e lle efl: par !e bout plus pointu, apres que 
les mat·i niers y ont palfé & attaché autan t de co rd eaux 
qu'il faut, mettant & plaçant du fuif ou autre graisse 
!ur Je plat de l'au tre bout : quand ils approchent le 
po rt, ou e/l:iment e/l:re en lieu ou ils pourront ancret·, 
la ti lant & laiffitnt ainii fi ler iufques en bas, quand ils 
l 'ont retiree, s' ils voyent qu'il y ait du gravie r fich é 
& retenu en ce/l:e grailfe, c'E'/1: figne qu' il y a bon 
fond : ca r autrement, & li elle ne rapporte rien, il s 
concluent que c'e /1: fange ou r ocher , ou l'anct·e ne 
pourroit prendre ny rnordre, & partant faut alie r ronde r 
ai lleurs. C'e ll ce que i'ay voulu dire en palfant pout· 
relever l'erre Ut· fu fdJte : car outre que t ous ce ux qui 
ont e/l:é en la grande mer Oceane tefmoignent qu'il efl: 
du t out impolli ble d'y trouver fond, quand bien, pat· 
maniere de dire, on auroit tous les cordages du monde, 
tellement que quand on a vent i! faut aller nuiél 
& iour fans nu! arre /1:, & en temps calme lloter 
& demeurer tout court (parce que les n a vires ne fcau­
royent al let· à rames com me les galeres), on voit, di-ie, 
par· la, que ces abyfmes & gouffres e{lans d u tout 
infondables, c'e ll: une faribole de dire qu'on rapporte 
de la t erre pour cognoi/l:re en que! pays on efi. Par 
quoy íi ce la fe fait és autres mers comme en la Medi­
t enanee, ou pat• t erre en palfant pays es deferts 
q' Aft·ique, oú au lli a in fi qu'on a efcrit, on f e conduit 
pat· les ell:oiles & par le cadt·an marin, ie m'en rap­
p or ~e à ce qui e n efi: mais pour l'e fgar r! de la mer 
du Ponent, ie maintien ce que i' ay dit efire veritab le. 

E llans doncques fortis' de cefie me t· herbue, parce 

11. 21 
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que nous craignions d'eltre là rencontez de quelques 
pirates, non feulement nous braquafmes quatre ou 
cinq pieces de telle quelle artillerie de fer qui efroyent 
dans noftre navire : mais aulli pour naus defendre a 
la n~cellité, nous preparafmes les lances à feu 8f autres 
munitions de guerre que nous avions. Toutesfois, a 
caufe de cela, voicy de rechef un autr e inconvenient 
gui nous advint : car comme noftre canonnier faifant 
fefcher fa pouldn~ dans un pot de fe r, le lailfa ü long­
temps fur Je feu gu'il rougit, la poudre s'eftant em­
prife, la flãmbe donna de telle fa~on d'un bout en autJ·e 
du vailfeau, mefme gail:a quelques voiles & cordages, 
que peu s'en fallut, qu'a caufe de la grailfe & du breit; 
dont !e na vire eftoit frotté et goldt·onné, le feu ne s'y 
milt, en danger d'eltre tous bruflez au milieu des eaux. 
Et de fait l'un des pages & deux autres mariniers 
furent tellement gall:ez de bruflures, que l'un en mou­
rut qudques iours apres . Comme aulli pour ma part, 
ii fo11dainement ie n'eulfe mis mon bonnet à la mate­
lotte clevant mon vifage, i'euJfe eu la face gaíl:ee ou 
pis; mais m'ell:ant ainfi couvet·t i'en fus quitte pour 
n vÓir le bout .des orei lles & Jes cheveux grillez : ce la 
nous advi nt environ le quinziefme d'apvri l. Aulli pour 
reprendre un peu haleine en cell: endt·oit, nous voici 
iufques à prefent par la grace de Dieu, non feulement 
efchappez des n a·ufrages & de l'eau , dont, comme 
vaus avez entendu, nous avons pltúreurs fois cuidé 
ell:re é ngl outis, mais aulli du feu qui n'aguet·es naus 
a penfé confumer. 
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De l'exlrcmc fnmillc. , fourmcufes & nutres ilrmgers d'o1~ Dicu uous 
ptef crva cu re.paffmll. en Frrmce. 

11
:· \ n apres que toutes les chefes fufdites naus 

(urent advenues, rentrans de fievre en 
chaud mal (comme 011 dit) d'autant que 
no1.1s ell:ions encares a plus de cinq cens 
lieiies loin de F rance, noll:re ordinaire ta11t 

de bilccits que d'autr es vivres & breuvages, n'efrant ia 
que trop petit, fut neantmoins tout à coup retranché 
de la moitié. Et ne tíous advint pas feulemer1t ce 
retaniement du mau vais temps & vents contraíres que 
nous eufmes : car outre cela, i'ay dit ailleurs, I e pilote 
pour n'avoir bien obfervé fa route,fe trouva tellement 
deceu, que quand il nous dít que 11o1.1s approchioris 
du cap de Fíneterre (qui ell: fur la coll:e d'Efpagne), 
naus ell:ions encares à la hauteur des ines des Eífores, 
qui en font a plus de trais cens lieües. Cefre erreur 
doncques, en matiere de nã.vigation fut caufe que des 
la fin du mais d' avril naus fufmes entierement def­
pourveus de tous vivres : tellement que ce fut, pour 
le dernier mets à nettoyer & ballier la fonte, c'ell: à 
dire, la chambrette blanchi~ & plafrree ou ron tient 
le bifcuit dans les navires : en laquelle ayant trouvé 
plus de vers & de crottes de rats que de miettes de 
pain, partilfans neantmoins cela avec des cueilliers, 
naus en faifions de la bouillie, laquelle efrant ·aufli 
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noire & amere que fuy e, vous pouvez penfer li c'e ll:oit 
un plaifant manger. Sur c~la ceux qui avoyent encares 
des guenons & des pet·roquets (car des longtemps plu­
íieurs avayent ià mangé les leurs} pour leur apprendre 
un langage qu'ils ne fcavayent pas encares, les mettans 
au gabinet de leur m~moire , Ies firent fervir de n a ur­
riture. Brief, des le cammencement du mois de may 
que tous vivres ordinaires de fa illirent entre nous, 
deux mariniers ell:ans morts de malle rage de faim, 
furent à la facan de la mer iettez en esfepulturez hars 
!e bord. • 

Outre plus durant cell:e famine la tarmente canti­
nuant iaur &•nuiét l'efpace de trais fepmaines, naus 
ne fufmes pas feulement, a caufe de la mer merveil· 
leufement haute ~ efmeüe, cantrains de plier tautes 
vailes & lier !e gauvernail: mais auffi ne ,pauvans plus 
autrement conduire le vaifi'eau, ille fallut laiífer aller 
au gre des ondes & du vent : de maniere que cela 
empefcha, qu'en taut ce t emps, & à nall:re grande 
necellité, naus ne. peufmes pefcher un seu! paifi'an : 
iam me naus voila de rech ef taut à caup en la famine 
iufques aux dents, afi'aiHis de l'eau par dedans, & taur­
mentez des vagues au dehars. Par quay, puifque ceux 
qui n'ant point e!l:é fut• mer, principalement en t elle 
e[preuve, n'ont veu que la moitie du monde, il faut 
icy repeter qu'à bon dro!t !e Psalmifte dit des mari­
niers, que flottant, montant & defcendant ainJi fur le 
t ant tenible element fubli!l:ant au milieu de la mort, 
voyent vraye ment les merveilles de l'Eternel. Cepen­
dant n e demandez pas fi nos matelots papill:es [e 
voyans reduits à t elle extremite, promettans, s'ils 
pauvayent parvenir en terre, d'atfrir à S. Nicalas une 
image de cire de la grafi'eur d'un hamme, faifaye nt 
au rell:e de merveilleux vreux : mais cela ell:oi t criet· 
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apres Baal, qui n'y entendait rien. Partant naus autres 
naus trouvans biea mieux d'avoir r ecours à celuy 
duque! nous avions ià · tant de fois experimemé 
l'ailill:ance, & qui feul auili nous fouftenant extraordi­
nairement durant la fami ne pouvait commander à la 
me r, & appaifer l'or age, c'e ll:oit à luy & non aux autres 
que nous nous adre llions. 

Or eftant ia fi maigres & alfoib lis, qu'à peine nous 
pouvions nous tenir debout pour faire les mance uvres 
du navire, la neceilité neantmoins au milieu de cell:e 
afpre famine fuggerant à chacun de penfer & repen!er 
á bon efcient de quoy i! pourroit remplir fon ven tre : 
quelques-uns s'ell:ans advisés de couper des pieces de 
certaines rondelles faites de la peau de !'animal nommé 
Tapirouffou, duque! i'ay fait mentian en cell:e hill:oire, 
les firent bouillir dans de l'eau pour les cuider man­
ger de cell:e facon : mais cell:e recepte ne fut pas 
trouvee bonne. 'Par quoy d'autres qui de leu r coll:é 
cherchoyent auili t outes les inventions dont ils fe pou­
voyent advifer pour remedier à Jeur faim, ayans mis 
de ces pieces de t·andelles de c ui r f ur les chat·bans, 
apres qu'elles furent un peu roll:ies, !e brullé raclé avec 
un coull:eau, cela fucceda ii bien que les mangeans 
ainli, i! nous ell:oi t advis que ce fuffent carbonnades 
de caines de paurceau. Tellement que cell: eiTay fa it, 
ce fut à qui avait des randelles de les t enir de fi caurt, 
que parce que elles e ll:oyent auili dures que cuir de 
bceuf sec, ap res qu'avec des ferpes & autres ferre­
mens elles furent toutes deco upees : ceux qui en 
àvoyent partans les marceaux dans leurs manches en 
de petits facs de taile n'en faifayent pas moias de· 
conte que fant par de~à, fu r terre, les gros ufuriers 
de leurs bau r'fes pleines d'efcus. Mefmes comme Iofe­
phus dit que les ailiegez dans la ville d2 Ierufalem fe 
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repeurent de leurs couroyes, fouliers & cuir de leurs 
pavois, auffi en y eu t-il entre naus qui vindrent iufques­
là, de manger Jeurs collets de maroquins & cuirs de 
Jeurs · fouliers ; voire les pages & garcons 'du na vire 
preirez d~ malle rage de faim, rnange;·ent toutes les 
carnes des lantemes ( dont i! y a toufiours grand 
nombre dans les vailreaux de mer) & autant de chan­
delles de fuif qu' ils er!; peurent attraper. Davantage 
nonobll:ant notre debileté, fur peine de couleren fond 
& boü:e plus que naus n'avions à manger, il falloit 
qtt'avec grand travail naus fuffions incelramment iour 
& nuiél: à tirer l'eau à la pompe. 

Le cínquiefme iour de may f'ur le falei! couchant, 
nous vifmes flamboyer & valer en l'air un grànd 
efclair de feu, leque l fit t elle reverberation dans [es 
voiles de noíl:re navire que naus penúons que ]e feu 
s'y fuíl: mis : toutesfois, fans naus endommager, il 
pa[a en un iníl:ant. Que íi on demande d'ml. cela pou­
voit proceder, ie di que la raifon en fera tant plus mal 
aifee à rendre, que naus ell:ant lors à la haurem· des 
terres neuves, ou on pefche les molues, & de Canada, 
regions ou i! fait ordinairement un froic! extreme, on 
ne pourra pas dire que cela vint des exhalalions 
chaudes qui fuJTent en l'air. Et de fait à finque nous en 
elrayillions de toutes les facons, naus fufmes en ces 
endroits la battus du vent de Nord nord-ell:, qui eil: · 
prefque droite Bize, leque! nóus caufa une telle froi ­
dure que durant plu:; de quinze iours nous n'efchau­
fafmes a.ucunement. 

Environ le douziefme dudit mois de may, noll:re 
canonnier, auq uel au paravant apt·es qtt 'il eut bien 
Jangui, i'avais veu manget· les tripes d'un perroquet 
toutes Cl'Ues, eíl:ant enlin mort de fa.im, fut com me les 
precedens decedez de mefme maladie, ietté & enfe-
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pulturé en mer : & nous nous en fouciafmes ta11t 
moins pour l'efgard de fa charge, qu'au lieu de nous 
defendre, !i on nous eu/1: lors af!'aillis, nous eu!lions 
plus to/1: defiré (tant efri ons-nous attenuez) d'e ll:re 
pt·ins & emmenez de quelque pirate~ pourveu qu'il 
no us euft · donné à. manget·. Mais comme i! pleull: à 
Diell de nous af!liger tout le long de n oll:re voyage, à 
nofl:re 1·etour nous ne vifmes qu'un fe ul vaifl'eau, 
duque! encores, à caufe de noftre foibletre ne pouvans 
appareiller ni ]e ver Jes voiles, quand n ous !e defcou­
vrifmes nous n'en peufmes approchet". 

Or les rondelles dont i'ay fait mention, & tous les 
cuirs iufques aux couvercles des coffre; a bahu , avec 
tout ce qui fe peut trouver pour full:enter dans nofh·e 
navire, ell:ant entierement failli s, nous penfions eftre 
au bout de noftre voyage. Mais cell:e nece!lité inven­
terel[e des arts, mettant de rechef en l'entendement 
de quelques uns de chatl;er Ies rats 8t les fouris, lef­
quels (par ce <JUe naus lelll· avions ofté les mie ttes 
& toutes autres chofes 'lu 'ils eutrent peu ronger) cou­
royent en grand nombre mom·ans de faim parmi le 
vaitreau, ils furent ii bien pourf uyvis & avec tant de 
fortes de r atoires qu'Lm chacun inventoit, que comme 
ch ats les efpians a yeux ouverts, me f me la nuiét quand 
ils fortoyent à la !une, ie croy, que lques bien cachez 
qu' ils fulfent, qu'il y en demeura fo rt peu. Et de faiét, 
quand 'luelqu' un avoit prins un rat, l'e ll:imant beau­
co·up plus qu'il n'eufl fait un bce uf fur t erre, non 
feulement i'en ay veu qui ont ellé vendus deux, trois, 
& iufques à quatt·e efcu s la piece : mais, qui plus ell:, 
noll:re barbier en ayant une fois prins deux t out d'un 
coup, l'un d'entre nous luy fit cefre offr e, que s'il luy 
en vouloit baille r un, <JU'au premie t· bord ou nous 
aborderions il l'habilleroit de pied en cap : c~ que 
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toutesfois (preferant fa vie à ces habits) il ne voulut 
accepter. Bref vous euffier. veu bouillir les fouris dans 
de l'eau de me r, avec les tripes & les boyaux, defque!les 
ceux qui les pauvayent avoir faisayent plus de cas, 
qLte naus ne faifans ordinairernent enterre de membres 
de moutono o 

Mais entre autres chofes remarquables à fin de 
monil:rer que rien ne fe perdoit parrni nous : comme 
noll:re contremaiil:re eut un inur apprell:é un gros 
rat, pour le faire cuire, luy ayant coupé les quatre 
pattes blanches, lefquelles i! ietta f ur !e ti!lac, ie 
f~ay un quidam, qui les ayant auffi foudain amatrees, 
qu'en deligence fait griller fur les charbons, en ]es 
mangeant difoit n 'avoir iamais t all:é d'ailes de perdriZ 
plus favoureufeso Et pour le dire en un mot, qu'e ll:-ce 
auffi que nous n'euffions mangé, ou plutoll: devoré en 
t elle ext re mité? car de vray, pour ~o us ralfalier, fou­
haitans les vieux os & autres t elles ordures que [es 
chiens traifnent par detfus les fumiers : ne dautez pas 
fi naus euffians eu eles herbes vertes, voire du foin, 
ou des feuill es d'arbres (comme an peut avoir fur terre) 
que tout ainli que bell:es brutes nous les euffians 
bm utees- Ce n'e ll: pas tout, car l'efpace ele trai s 

o femaines que cell:e afpre famine dura, n'ell:ant nou­
ve lle entre nous ni de vin ni d'eatt douce, laquelle 
des longtemps ell:oit saillie, nous ell:an t feulement rell:é 
póur tout bre uvage un petit tonnea u de cill:re : Jes 
maill:res & capitainesle mefnageoyent ú bien & tenayent 
de fi ca urt, que quand un monarque, en cell:e necel!ité, 
eult refté avec naus dans ce vai tfeau, fi n'en euft-il eu 
non plus que l'un des autres : atfavoir un petit verre 
par ia uro Tellernent qu'eftomt autant & plus prelfez de 
foif que de faim, nan feulement quand il tomboit de 
la pluye eftendans des linceuls avec une balle de fer 
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au milieu pour la faire diftiller, nous la recevions dans 
des vailfeaux de cefte facon, mais aulli retenans celle 
qui par petits ruilfeaux d~goutoit delfus ]e tillac, q.uoy 
qui à caufe de bray & des fouilleures des pieds elle 
fuft plus trouble que celle qui court par les rues, naus 
ne laillions pour cela d'en boire. 

Conclulion, combien que la famine laquelle, en 
i'an x S7J ; naus enduraímes durant le íiege de San­
cerre, ainli qu'on peut voir par l'hiftoire que i'en ay 
aulli fait imprimer, doive eftre mife au rang des plus 
grieves dont on ait iamais ouy parler : tant y a toutes­
fois, comme i'ay là noté, que n 'y ayant eu faute ni 
d'eau ni de vin, quoy qu'elle fuft plus longue, fi puis 
ie dire qu'e lle ne fut fi extreme que celle dont il eft 
ici queftion : cat· pour ]e moins avions-nous à Sancerre 
quelques racines, herbes fauvages, bourgeons de vignes 
& autres chofes qui fe peuvent encares trouver fut· 
terre. Comme de fait tant qu'il plairoit à Dieu de'· 
lailfer fa benedidion a.ux creatures, ie dis mefmes à 
celles qui ne font point en ufage commun pour la 
nourriture des hommes : com me és peaux, parchemins 
& autres telles merceries dont i'ay fait catalogue, 
& que quoy naus vefcufmes en ce íiege : ayant di-ie 
experimenté que cela vaut au befoin, tant que i'aurois 
des collets de buf!les, habits de chamais, & telles chofes 
ou i.l y a fuc & humidite, fi i'e ll:ois enfermé dans une 
place pour une bonne caufe, ie ne me voudrois pas 
rendre pour crainte de la famine. Mais fur mer, au 
voyage dont ie parle, ayans efté reduits à cefte extre­
mité de n'avoir plus de Brefil, bois fec & fans humi­
dité fur tous autres, pluiieut·s neantmoins prelfez 
iufques áu bout, par faute d'autres chofes en grigno­
toyent entre leurs dents : tellement que !e fieur Du­
pont noftre condudeur en tenant un iour une piece 

!I, 22 
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en fa bouche, avec un grand foufpir me dit, Helas 
de Lery mon ami, il m'eíl: deu une partie de <JUatre 
rnille franes en F rance, de laquelle pleuíl: à Dieu avoir 
fait bonne quittance & en tenir maintenant un pain de 
foi & un verre de vin. Quant à. maill:re Pierre Richier, 
à prefent miniíl:re de là parole de Dieu à ia Rochelle, 
!e bon homme dü·a <JUe de debilité, durant noíl:re mi­
fere, efrant ell:endu tout de fon long dans fa petite 
capite, il n' euíl: [~eu leve r la teíl:e pour prier Di eu : 
leque! neantmoins, ainíi couché tout a plat qu'il eíl:oit, 
i! invoquoit ardemment. 

Or avant que finir ce propos ie diray ici en palfant 
avoir non fe ulement obfervé aux autres, mais moy 
:!llefme fenti durant ces deux aulli afpt:es famines ou 
i'aypalfé <JU'homme en ait iamais efchappé, que pou1· 
certain quand Jes corps font attenuez, nature defail­
lant, les fens eftant alienez & les efprits dillipez, cela 
rend Jes perfonnes non feulemer.t farouches, mais 
aulli engendre une colere laqueUe on peut bien nom­
mer efpece de rage : tellement que le propos com­
mun, <JUand on veut lignifier que quelqu'un a faute de 
manger, a· eíl:é fon bien inventé : affavoir dire qu'un 
tel em·age de faim. Outre plus comme. l'experience 
fait mieux entendre un faiél:, ce n 'e íl: point fans caufe 
que Dieu en fa Loy menaçant fon peuple s'il ne luy 
obeit de luy envoyer la famine, dit exprelfement qu' il 
fera <jUe J'homme tendre & delicat 1 c'efl: a dire d'un 
natui·el autrement doux & bening, & qui auparavant 
avoit chofes cruelles en horreur, en l'extremité de la 
famme deviendra neantmoins fi defnatu ré qu'en 
regardant fon proc'hain, voire fa femme & fes enfans 
d'un mauvais ceil, il appeter\1 d'en manger. Car entre 
les exe01ples que i'ay narrez · en l'hiíl:oire de Sancerre, 
tant du pere & de la mere qui mangerent de leur 
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propre enfant, que de quelques foldats, lefquels ayans 
elfayé de la chair des corps humains qui avoyent eíl:é 
tuez en guerre, ont confelfé depuis que fi l' affiié!:ion 
eult encares continué, ils eftoyent en deliberation de 
fe ruer fut• Jes vivans : outre di-ie ces chofes tant 
prodigieufes, ie puis alfeurer veritablement,que durant 
noltre famine fur mer, nous e/bons fi chagrins qu'en­
cores que naus ful1ions retenus par la crainte de Dieu, 
à peine pouvions nous parler l'un à l'autre fans nous 
fafcher : voire qui pis eltoit ( & Djeu nous !e vueille 
pardonner) fans naus ietter des ceillades & regards de 
travers, accompagnez de mauvaifes volontez touchant 
cell: acte barbare. 

O r à finde pourfliyvre ce qui reíl:e de noftre voya:ge, 
allans toufiours en declinant, le r 5 & r6 de may, qu'il 
y eut encares deux de nos mariniers qui mour urent de 
1nalle r age de faim: aucuns d'entre naus imaginans ]à 
delfus que par maniere de dire, attendu !e Jong tell!ps 
qu'i l y avoit que fans v6ir terre naus branlions fut· me r 
naus devions ell:re en un nouveau deluge, quand pour 
la nourriture des poiffons nous les vifmes ietter en 
l'eau, nous n'attendions autre chofe que d'aller toft 
& tous apres. Cependant nonobftant cefte foufferte 
& famine inexprimable, durant laquelle, comme i'ay 
dit, toutes les guenons & les perroquets que naus 
apportions furent mangez, en ayant neantmoins 
iufques à ce temps-lit touliours gardé foigrreufement 
urr que i'avois aulli gros qu'une oye, proferant fran­
chement comme un homme, & de plumage excellent : 
leque! mefme de grand deíir de le fa uver à fin d'en 
fan·e prefent à M. l'amiral, ie tins cinq à íix iours caché 
fans luy pouvoir rien bailler à manger, tant y a que 
la neceffité prelfant, ioint la crainte que i'eu qu'on ne 
!e me der-obaft la nuiél:, i! palfa comme les autres : de 
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facon que n'en iettantrien :que Jes plumes, non feu-
1e~ent le corps mais auf!i les tripes, pieds, ongles 
& becs crochus fervirent à quelques miens amis & à 
moy de vivoter trais ou quatre iours : toutesfois i'en 
eus tant plus de regret que cinq iours apres que ie 
l'eus tué nous vifmes terre : de maniere que cefte 
efpece d'oifeau fe paifant bien de boire, i! ne m'eufr 
pas faliu trais noix pour !e nourrir tout ce temps la. 

Mais quoy? dira ici queiqu'un, fans nous particula­
rifer iGi ton perroquet,duquel nous n'avions que faire, 
nous tiendras-tu touliours en fufpens touchant vos lan­
gue~rs? Sera-ce tantoit aifez enduré en toutes fortes? 
n'y aura-i! iamais fin ou par mort ou par vie? H elas, 
fi aura, car Dieu qui foull:enant nos corps d'autres 
chofes que de pain & de viandes communes, nous ten­
doit Ia main au port, fit par fa grace que le vingt qua­
triefme iour dudit mais de tnay I s sS (lorfque tous 
eftendus fur !e tillac fans pouvoir prefque remuer ·bras 
ni iambes, nous n'en pouvions plus) nous eufmes la 
veüe de balfe Bretagne. Toutesfois parce que nous 
avions ell:é tant de fois abufez par !e pilote, leque! au 
lieu de terre nous avoit fouvent monll:ré des nuees 
qui s'en ell:oyent allees en l'air, quoy que !e matelot 
qui eftoit à la grande hune criall: par deux ou trais 
fois, terre, tert·e, encare peniions-nous que ce full: moc­
querie : mais ayans vent propice & mis !e cap droit 
detrus, nous· fufmes toll: apres alfeurez que c'eíl:oit 
vrayement terre ferme. Pourquoy pour la concluiion 
de tout ce que i'ay dit ci delfus touchantnos afllictions, 
à lin de mieux faire entendre !'extreme extremité ou 
nous ell:ions tombez, & qu'au befoin, n'ayans plus nu! 
refpit, Dieu eut pitié de nous & nous af!ifra : apres 
que nous luy eufmes rendu graces de noftre delivrance 
prochaine, !e maifrre du navire dit tout haut, que 
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paur tout certain fi naus . fuffions encare demeuré un 
iaur en cell: ell:at, i! avoit deliberé & refolu, non pas 
de ietter au fort, camme quelques uns ont fait en telle 
dell:retre, mais fans dire mot, d'en tuer un d'entre nous 
pour fervir de nourriture aux autres : ce que i'ap­
prehenday tant moins pour man regard qu'encore 
qu'il n'y eull: pas grand graitre en pas un de nous, ii 
ell:-ce tautesfois, Jinon qu'on eull: feulement vaulu 
manger de la peau & des os, que ce n'eull: pas ellé 
moy. Or parce que nos mariniers avoyent deliberé 
d'aller defcharger & vendre leur bois de BreJil à la 
Rochelle, quand nous fufmes à deux ou trais !ieues 
de cell:e terre de Bretagne, le maill:re du navire avec 
!e !ieur du Pont & quelques autres nous lailfans â. 
1' ancre, s'en allerent dans une barque en un lieu 
proche appelé Hodierne pour achetet· des vivres : 
mais deux de noltre compagnie, aufquels particuliec 
rement ie baillay argent pour m'apporter des rafraif­
chitremens s'e ll:ans auffi mis dans celle barque, fi toll 
qu'ils fe virent en terre, penfans que la famine full 
enfermée dans le na vire, quittans les colfres & h ardes 
qu'ils y avayent lailfez, pratefrerent de n'y mettre 
i amais !e pied : com me de faiét, s' en eftant allez de ce 
pas, ie ne les ay point veus depuis. Outre plus, durant 
que nous fufmes là à l'ancre quelques pefcheurs 
s'eftant approchez aufquels naus demandafmes des 
vivres, eux ell:imans que naus nous mocquillions, ou 
que fous ce pret;:;xte nous leU!' vauluffions faire def­
plaifir fe voulurent foudain reculer : m ais nous Jes 
tenans à bord, preff'ez de neceffi té, eftans encare pl us 
habiles qu'eux, nous iettafmes de telle impetuolité 
dans leur barque, qu'ils penfoyent a l'heUl·e ell:re tous 
faccagez : toutesfois, fans Ieut· rien prendre que de 
gré à gré, n'ayans trouvé, de ce que nous cherchions, 
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únon quelques quartiers de pain no ir, il y eut un 
vilain leque!, nonobftant la difette que nous ]eur 
fifmes entendre ou nous ell:ions, au lieu · d'en avoir 
pitié, ne fit pas ditliculté de prendre de moy deux 
reales pour un petit quartier qui ne valait pas lors un 
Jiard en ce pays la. Or nos gens el1ans revenus avec 
pain, vin, & autres viandes lefquelles, comme pouvez 
ell:imer, nous ne laiffafmes pas moifir ni aigrir -comme 
en penfant toufiours aller à. la Roche!Je, nous eufmes 
navigé deux ou trois lieiie>, no us fufmes advertis par 
ceux d'un navire qui nous aborda, que certains pirates 
ravageoyent tout du long de cefte coll:e . Par quoy 
conliderans là. deffus qu'apres tant de grands dangers 
d'oú Dieu nous avoit fait la gt·ace d'efchapper, ce 
feroit bien !e tent"er, & cercher nofrre malheur de nous 
remettre eu nouveau hazard: dés !e mefme iour 
vingt fixiefmes de m ay, fans plus tarder de prendre 
1erre, nous entrafmes dans le beau & fpacieux havre 
de Blavet, pays de Bretagne : auquel auffi arrivoit Jors 
grand nombre de vaiffeaux de guerre, lefquels retour­
nans de voyager de divers pays, tirans coups d'artil­
leries, & faifans ]es bt·avades accouirumees en entrans 
dans un port de mer s'eúouiffoyent de leurs viétoires. 
Mais entre autres y en ayant un de S. Maio, duque! 
Ies mariniers peu auparavant avoyent prins & emmené 
un navire d'Efpagnol qui revenoit du Peru, ch;u·gé de 
bonne muchandife, leque! en efl:imoit plus de foixante 
m ille ducats : cela efl:ant ia divulgué par toute Ia 
France, & beaucoup de marchans Pariúens, Lyonnois 
& d'autres eftans arrivez en ce lieu pour en acheter, 
i! nous vint ii bien à. poinét, qu'aucuns d' eux fe trou­
vans pres nol!re vaiifeau quand n ous mettions pied 
en t erre, non feulement (parce que nous pouvions 
fouil:enir) ils nous emtnenerent par detrous Ies bras : 
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mais aufli fort à propos, ayans entendu nollre famine, 
nous exhorterent que nous gardans de trop manger, 
nous ufiflions du commencement peu à peu de bouil­
lon de vieilles poulailles bien consumees, de laiél: de 
chevres & autres chofes propres pour naus ellargir les 
boyaux, lefquels nous avions tous retraits. Et de fait 
ceux qui creurent leur confeil s'en tl'Ouverent bien: 
car quant à nos matelots, qui du beau premier iour [e 

voulut·ent faoule r,ie croy, de vingt r eíl:ez de la famine 
qqe plus de la moitié creverent & moururent foudai­
nement de trop manger. Mais quant à naus autres 
quinze pa({'agiers qui , comme i'ay dit au commence­
tnent du precedent chapitre, nous ellions embarquez 
en la terre du Breíil, dans ce vailfeau poqr revenir en 
France, il n 'en mourut pas un feul, ny fur mer ny fur 
ten·e pour cefre fois-là. Bien eíl: vray que n'ayans 
fauvé que la peau & les os, non fe11lement en naus 
regardans vaus eufliez cÍit que c'efl:oyent corps morts 
dell:errez, mais aufli incontinent que nOLlS e llfmes prins 
l'ait· de ten·e, naus fufmes tellement · defgoufrez, 
& abhorrions fi fort les viandes, que pour parler de 
moy en particulier, quana ie flls au logis, foudain que 
i'eus fenti du vin qu'on me prefenta dans une coupe, 
tombant à la renverfe f ur un coffre à bahu, on pen­
foit, ioint ma foiblerre, que ie deu rendre l'efp rit. Tou­
t esfois ne m'ell:ant pas f:·üt grand mal, mis que ie fus 
fur un liél:, combien qu' il y e uíl: plus de dix-neuf mais 
qqe ie n'avois couché à la fran~oise (comme on parle 
auiollrd'huy) tant y a, contre l'opinion de ceux qui 
difent, qu~nd on a accouíl:umé de coucher fur la dure, 
qu'on ne peut de long temps apres repofer fur la plume, 
que ie dormis fi bieri cell:e premiere fois, que ie ne 
me refveillay qu'il ne full:· le lendemain foletllevant . 
Ainíi apres que naus eufmes feiourné trais ou quatt·e 
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iours à Bla vet, nous allafmes à Ii[anebon, petite ville à 
deux lieües de là : en laque\le durant quinze iours que 
nous y fufmes,nous nous fifrnes traiter felon !e confeil 
des medecins. Mais quelque bonregime que nous peus­
fions tenir, la plufpart devindrent enflez depuis la 
plante des pieds iufques au fommet de la teil:e : & n'y 
eut que moy & deux ou trois autres qui !e fufmes 
feulement depuis la ceinture en bas. Davantage ayans 
tous un cours de ventre, & tel defvoyement d'ell:o­
rnach, qu'impollible e/loit de rien retenir dansle corps, 
n'eull: e!té une certaine recepte qu'on nous enfeigna: 
alfavoit· du ius d'hedera terrell:ris, du riz bien · cuit1 
leque! o!l:é de delfus !e feu i! faut fait·e ell:ouffer dans 
le pot: avec fot·ce ·vieux drapeaux, puis prendre des 
rnoyeufs d'reuf, & meiler le tout enfemble dans un 
plat fur un réchaut : ayans di-ie mangé cela avec des 
cueillers, comme de la boulie, nous fufmes foudain 
rafermis : & croy fans ce moyen que Di eu nous fufcita 
que dans peu de iours ce mal nous eull: tous emportez. 

Voila en fomme que! fut noll:re voyage, leque\ à la 
verité, li on conúdere que nous avons navigé environ 
feptante trois degrez, revenant à pres de deux mille 
lieiies Fran<pises tirant de Nord au Su, ne fera pas 
ell:imé des plus petits. Mais, afin de donner l'honneur 
a qui i! appartient, qu'ell:-ce en comparaifon de celuy 
de cell: excellent Pilote Jean Seball:ien de Cano Efpa­
gnol, leque! ayant circuit tout !e globe, c'ell: à dire 
environné toute la rotondité de l'univers (ce que ie 
croy qu'homme avant !ui n'avoit iamais fait) ell:ant de 
retour en Efpagne, à bon droit fit peindre un monde 
pour fes armoiries, à l'entour defquelles i! mit pour 
devife, Primus me circumdedifti ; c'eli: à dire, tu es le 
pr.emier qui m'as environne. 

Or pour parachever ce qui relle de nos delivrances, 
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il fembleroit que pour ce coup nous fuffions à peu 
pres quittes de tous nos maux: mais tant , y a que fi 
celuy qui nous avoit tant de fois garantis des naufrages, 
tormentes, afpt·e famine, & autres inconveniens dont 
nous avions ell:é alfaillis fur mer, n'euít conduit nos 
affaires à. noítre arrivee fur terre, nous n'ell:ions pas 
encare efchappez. Car comme i'ay touché en noll:re 
embarquement pour !e retour, Villegagnon, fans que 
nous en fceuffions rien , ayant baillé au maiítre du 
~avire ou naus repatrafmes (qui l'ignoroit auffi) un 
proces leque! il avoit f.·tit & formé contre nous, avec 
mandement expres au premie r iuge auquel i! feroit 
prefenté en Fran~e, non feulement de nous retenit·, 
mais au lli faire mourir & brufler comme heretiques 
qu'il difoit que nous ell:ions : advint que Je íieur du 
Pont, noll:re conduél:eur, ayant eu connoilfance à 
quelques gens de iull:ice d'e ce pays la, lefquels avoyent 
fentiment de la ReligiÓn dont nous faifions profeffion: 
!e cotfret couvert de toile ciree, dans leque] ell:oit ce 
proces, & force lettres adrelfantes à. plufieurs perfon­
nages, leur ell:ant baülé, apres qu'ils eurent veu ce qui 
Jeur ell:oit mandé, tant s'en fallut qu'ils nous trai­
talfent de la fa~on que Villegagnon defiroit, qu'au con­
traire, outt·e qu'ils nous ·firent la meilleure chere qui 
leur fut pollible, encare offrans leurs moyens à ceux 
de noll:re compagnie qui en avoyent affaire, prell:erent­
ils argent audit íieur du Pont & à. . quelques autres. 
Voila comme Dieu, qui furprend les rufez en leurs 
cautelles, non feulement par !e 'moyen de ces bons 
perfonnages, nous delivra du danger ou la revolte 
de Villegagnon nous avoit mis, mais qui plus ell:, la 
trahifon qu'il nous avoit bralfee ell:ant ainfi defcou­
verte à fa confulion, !e tout retourna à noll:re foula· 
gement. 

"· 2J 
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Apres doncques que naus eufmes re~eu ce nouveau 
benefice de la main de celuy, lequel, ainfi que i'ay dit, 
tant fur met· que fur terre fe ruonlh·a noíl:re protec­
teur, nos mariniers departans de ceíl:e ville de Hane­
bon pour s'en alie r en leu r pays de N ormandie, naus 
aulii pour naus oll:er d'e11tre ces Bretons bJ.:eton­
nans, le langage defquels naus entendions moins que 
celuy des fauvages Ameriquains d'avec lefquels naus 
venions, naus haíl:ames de venir en la ville de Nantes, 
de Jaquelle nous n'eíl:ions qu' à trente deux lieües . Non 
pas cependant que naus couni.ffions la pofte, car à 
caufe de noíl:re debilité, n'ayans pas la force de con­
cluíre les chevaux dont fufmes accommodez, ni mefme 
d'endurer le trot, chacun pour mener le lien tout bel­
lement par la bride, avo.it un homme expres. 

Davantage parce qu'à ce eommencement, i! naus 
fa!lut comme renouveler n os corps, naus n 'eíl:ions pas 
feulement auffi envieux de tout ce qui naus venoit à 
la fantafie, qu'on dit communément que font les 
femmes qui chargent d'enfant, de quoy fi ie ne crai­
gnois d'ennuyer les Jeéteurs, i'alleguerois des exemples 
ell:ranges : mais aulii aucuns eurent !e vin en te! def­
gouit, qu'ils furent plus d' un mais fans en pouvoir 
fentir, moins guuíl:er. Et pour la lin de nos miferes, 
quand notiS fufmes arrivez à Nantes, comme fi tous 
nos sens eulfent ell:é entierement renve1·fez, naus 
fufmes environ huiél iours oyans li dUl·, & ayans la 
veiie fi offusquee que naus penúons devenir fourds 
& aveugles. Toutesfois guelques excellents doéleurs 
medecins & autres notables perfonnages qui naus vifi­
toyent fouvent en nos logis, eurent te! foin de naus 
& naus fecoururent li bien que, tant s'en faut, pour 
mon particulier, qu'il m'en foit demeuré quelque 
refte, qu'au contraíre des environ un mois apres, ie 
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n'entendis iamais plus clair, ni n'eus meilleure veüe. 
Vray ell: que pour l'efgard de l'e íiomach, ie l'ay 
toufiours eu depuis fort foible & debile : de facon 
qu'ainfi que i'ay tantoll: touché, la recharge que i'~us 
i! y a environ quatre ans durant le fiege & la famine 
de Sancerre ell:ant intervenue, ie puis dire que ie m'en 
fentiray toute ma vie. Ainfi apres avoir un peu reprins 
nos forces à Nantes, auquel lieu, comme i'ay dit, naus 
fufmes fort bien trai tez, chacun print parti & s'en alia 
ou il voulut. 

Ne rell:e plus pour mettre fin à la prefente hiíl:oire, 
finon scavoir que devindrent les cinq de noíl:re com­
pagnie ~ lefquels, comme i! a eíl:é dit ci deirus, apres 
]e premier naufrage que nous cuidafmes faire, s'en 
retournerent en la terre de Breiil : & vaiei par que! 
moyen il a elté f~eu. Certains perfonnages dignes de 
foy que nous avions laitrez en ce pays la, d'ou ils 
revindrent environ quatre mois 4pres nous, ayans 
rencontré le iieur d.~t Pont à Paris, ne l'atreurerent 
pas feulement qu'à leur grand regret ils avoyent eíl:é 
fpeélateurs quand Villegagnon à caufe de l ' E vangile 
en fit noyer trais au fort de Colligny : aífavoir Pierre 
Bourdon, Iean de Bordel, & Mathieu Verneuil, !llais 
auili out1·e cela, ayans apporté par efcrit tant leur 
confeilion de foy que toute la procedure que Villega­
gnon tint contre eux, ils la baillerent audit tieur 
du Pont, leque! ie la recouvray auili bien toíl: apres. 
Tellement qu'ayan t veu par là, comme pendant que 
nous fou/lenions les flots & orages de la me1·, ces 
fi deles ferviteurs de Jefus-Chrill: enduroyent les tour­
mens, voire la mort cruelle que Villegagnon leur fit 

foutfrit-; en me reffou venant que moy f eu! de noll:re 
compagnie (ainfi qu' il a el!é veu en fon lieli) etl:ois 
reJforti de la barque, dans laquelle ie fus tout prell: de 
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m'en retourner avec eux : comme i'eu matiere de 
rendre graces à Dieu de cefte mienne particuliere 
delivrance, aulli me fentant fur tous autres obligé 
d'avoir foin que la confellion de foy de ces trais bons 
perfonnages fuft enregiftree au catalogue de ceux qui 
de noflre temps ont conftamment enduré la mort pour 
!e tefmoignage de l'Evangile dés cefte mefme an­
nee I s sB I i e la baillay à lean Crefpin' imprimeur : 
leque! avec la narration de la ditliculté qu'ils eurent 
d'aborder en la te'rre des fauvages, apres qu'ils naus 
eurent laiJTez, l'infera au livre des martyrs, auquel ie 
renvoye !e le~9:eur : .car n'euft ell:é la raifon fufdire, 
ie n'en euJTe fait ici aucune mention. Neantmoins ie 
diray encares ce mot qlle Viilegagnon ayant ell:é !e 
premie r qui a refpandu !e fang des enfans de Dieu 
en ce pays nouvelle ment cogneu, qu'à bon droit, à 
caufe de ce cruel aéle quelqu'un I' a nommé ]e Ca!n de 
l'Amerique. Et pour fatisfaire à. ceux qui voudroyent 
demander que c'ell: qu'il ell: devenu, & quelle a ell:é 
fa fin, nous, ainft qu'on. a veu en cell:e hiftoire l'ayant 
lailfé habitue en ce pays-la au fort de Coll1gny, ie 
n'en ay depuis OllY dire autre chofe, & ne m'en fuis 
pas autrement enq uis, finon que quand il fut de retoUl· 
en France, apres avoir fait du pis qu'il peut & de 
bouche & par efcrit contre ceux de la religion Evan­
gelique, i! mourut finalement inveteré en fa vieille 
peau, en une commanderie de fon ordr~ de Malte, 
laquelle ell: aupres de fainél: Iean de Nemours. Mefme 
comme i'ay fceu d'un iien neveu, leque! i'avois veu 
avec luy audit fo.rt de Coll igny, il donna fi mauvais 
ordre a fes atfaires, tant dura f a maladie qu'auparavant 
& fut Ji mal atfectionné envers fes parens, que fan~ 
qu'ils luy en eulfent donné occafion ils n'on t gueres 
mieux valu de fon bien, ru en fa vie,,ni apres fa mort. 
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Pour concluúon, puis, comme i'ay monltr~ en la 
prefente hiltoire, que non feulement en general, mais 
aulli en particulier i'ay ellé delivré de tant de fortts 
de dangers, voire de tant de gouffres de morts, ne 
puis-ie pas bien dire, avec cell:e fainéle femme, mere 
de Samuel, que i'ay experimente que I'Eternel eíl: 
celuy qui fait mourir & fait vivre? qui fait def­
cendre en la foife & en fait remonter? Ouy certaine­
ment, ce me fernb.le auffi à bonnes enfeignes qu'homme 
qui vive pour le iourd'huy : & toutesfois fi cela appar­
tenoit à cell:e matier<>, ie pourrois encares adioull:er 
que par fa bonté infinie il m'a retire de beaucoup 
d1autres dell:roits par ou i'ay palfé. C'eíl: finalernent ce 
que i'ay obfervé, tant f ur me r en aUant & retournant 
en la terre du Breíil dite Amerique, que parmi les 
fauvages habitans audit pays : leque! pour les raifons 
que i'ay amplement deduites, peut bien ell:re appelé 
monde nouveau à noll:re efgard. !e sçay bien toutes· 
fois qu'ayant li beau fuiet ie n'ay pas traité les diverfes 
matieres que i'ay touchees, d'un telll:yle ni d'une fa~on 
fi grave qu'il falloit : mefme ·entre autres chofes con­
feifant encare en cell:e feconde edition avoir quelq ue­
fois trop amplifié un propos qui devoit ell:re coupé 
court, & au contraíre, tombant en l'autre extremité, 
i'en ay tonché trop briefvement, qui ·devoyent eltre 
deduits plus au long. Ie prie de rechef les leé!eurs, 
pour fuppleer ces defauts du langage, qu'en conlide­
rant combien la pratique du contem· en cell:e hill:oire 
m'a ell:é griefve & dure; ils recoivent ma bonne 
aifeélion en payement. O r au Roy les fie eles immortel 
& invifi.ble, à Dieu feul fage foit honneur & gloire 
eternellement. Amen. 

FIN DU TOME SECOND. 





NOTES 

CuAPITRE XII. - Page 2, ligne 4· - H. SrADEN (p. 244) : 
I< lls ont la vue fi bonne qu'ils manquent rarement leu!" coup. 
Auffitôt que I e poiífon efi blelTé, ils fautent à l'eau pour le cher­
cher, &, quoiqu'ils foient quelquefois obligés de pl~nger iusqn'à Ia 
profondeur de fix brnífes, ils ne manquent jamais de le rapporter. n 
Cc procédê primitif eíl enc:g.re en ufage dans te ba!Iin de l'Ama­
zonc. V oi r MARCOY. D" Pacifique à l'Allm:t~que, Tonr du. MouJc1 

no 24S-298. 
- Ligue 13. - Snns doute lc camboropiu de Gandavo (p. 93). 

Pnge s, ligne 27. - C'était fnns doute un phoque ou plutõt 
un lamantin. Ces cétacés font fort communs dans les eaux Bréfi.­
liennes. Cf. l\L\acov, To"r dn Moude, n• 298. Agaffiz, no 46r. 

Page 6, ligne 24. - D'apri:s H. STADEN (p. 244) ils faifaient 
auffi ovec le tocka"" de veritables filcts . 

CaAPITRE XIII. - Page 9• ligne 12. - Le mot de bréfil ét~it 
employé depuis longtemps pour défigoer le bois rouge propre il 
la peinturc. Cf. MARCO PoLO {( lls ont berii ett grnnt habon .. 
dance, do mcillou dou monde. )) - Liv re des mltiers, p. I04• 
u Li borilLier puecnt fere baris de fuz de ta.marie & de brezil i o 
Livre des mélitrs1 p. 177. «Nus t.abletier ne puftmettre aux buis 
uule autre maniere de fufi, qui nc foit plus chier que buis; c'eft 
~ favoir cadre, benus, brefi l & cipres. l> D1aprês Du CANGE, brelil 
a.urait le même radical que braife, à cã.ufc de la comparnifon avec 
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la coulcur rouge ou de feu, & la dérivation fc fer:tit fnite par dcs 
vcrbcs atlemands, brrezelen, brnífcln, rôtir en pétillant. 

- Ligne 16. - TaEVET (Cofmog. mziv., p. 950) appclle cet 
:ubre l'ornboutau. 11 en donne une defcription différente & attaque 
a ce propos Léry. cc I c ne veux ici oublier Ia faute que a faite un 
quidam, lequel defcrivant le Brefil, dit que cefi arbrc n'eft ny 
grand ny droit, ains e!l fait tant ainfi qu'une erpece de chene . .. 
Toute cefic defcription convient autant :i l'arbre du Breúl, comme 
à un pommier. » 11 fa.m auffi remarquer qu'on recherche furtout 
!e creur de l'arbre. 

- Ligne 2r. - GOMARA (Hifl. geu. de las I 11dias, ª LXI, p. 75): 
1c Ernn tan altos los arbo\es que un buen bracero tenia que palrar· 
los con una piedi·a, y tâ gordos, q' apenas los abarcavan acho 
namOres, nfidos de las manos. » 

Pnge 10, ligne S· - TaBVET (Cofmog. 1miv.), p. 951· 
- Ligne 9· - GoMARA (Hifl. geu .d• las I11dins, ª ccv, p. 262) : 

u Crccen mucho los arboles, y el que llamrm Ceybn. eu gorda t:tnto, 
que ·quinze bombres aúdos de Jns manos, no lopueden abarcar. ,, 

- Ligue II. - Les fequoias de Cnlifornie fout cucore plus 
grands. V o ir Sn.mNIN. Tour d" Moude, no 692, p. 2.31-2 34· V o ir nuffi 
MAncov. To11r dt< Mot<de, no 299, p. 198, à propos des nymphreas 
du lac Nunn: (c Ln feuille pefait treize livres & demie, la circon­
férence étnit de vingt-quntre pieds neuf pouces trais ligues, In 
fleur qui mesurnit deux picds quatre pouces de tour, ce dont 
les pétnles extêrieures avaient neuf pouccs de lougueur, pefait 
trais livres & demie. Le poids du bouton étnit de deux livres un 
quart . n Que dire de la Ra.Jjltjia Amoldii (de Sumatra), qui ntteint 
un mêtre de diamêtre, trais de circonférence & dant le calice 
peut contenir plus de buit litres d'eau ? · 

- Ligne x8. - Tons ces animaux font en effet d'importation 
europeenne. Cf. GANDA.VO (Snudrr. Crr1z), p. 66. 

- Ligne )2. - Voyez la planchc qui accompagne « U11c féte 
brijiliwut à Rouen en T5 )O. n Édit. E. DE.Nls, tSp. - Et une des 
planches de In Cofmog. <miv. de T!IEVET, p. 950. « lls y prennent 
fi grand'peine, que l'ay:ms porté iufques aux navires quelques 
voinges vous leur voyez leurs efpaules toutes meurtries & dechi­
rees de la pefanteur du boys. ,, 

Page ,·,, ligne J2· - D'aprês HANS STADEN (p. 249) : a Ils 
prennent une efpece ele pierre d'un bleu trCs foncé, à laquclle ils 
donnent In forme d'un coin ; ils aiguifent · enfuite le côte le plus 
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large ... enfuite ils nttachent cctte pierrc au bout d''un bãton a"u 
moycn d'unc corde: 

Page 12, ligne 8. - Ce fut pcut-être la tcaurc de ce pn!T.tgc qui 
infpirn à Montaigne les curieufcs réflcxions de fon cbapitre des Can­
nibalcs. (Effais~ ~ 30.) « Ie trouve qu'il n'y a rien de bnrbarc & de 
fauvagc en ceíle nation, finou que cbafcun appclle barbarie ce qui 
n'eft pns de (on ufagc . .. lls font fauvnges, de me f me que naus 
appellons fauvagcs les fru its que nature de foy & de fou progrc:t 
ordinnirc a produ ias; tandis qu'à la veritC cc font cculx que nau~ 
avens nlterez par nofire artifice, & dcfiourncz de l'ordrc commun 
que nous devrions appeller pluftôt fauvages. En cculx- là font 
vifves & vigorcufes les vrayes & plus utiles & naturclles vcrtus 
& proprietez. n On pouvait encare npprocher de ce paff"age celui 
que Ronfard a confacré A vauter les vertus naives des Bréú l!ens. 
(L u Poem,s, liv. li. Difcozus co1Zlre Forlwze, édit. elzCvirieunc, 
t , VI, p. r66 .) 1l s'imagiuait três :'t tort que les hommes uc 
s'étaient jamais autant approchés de la perfcction que lorfqu'ils 
vivaient daus ce qu'on a nommé l'âge d'or. D'aprês lui les Bréfi­
licns étaient encare d:tns cette heureufe époquc de paix & d' in­
nocencc, & il reprochait ;\ Villeg:tgnon de leur enlcvcr leurs 
illusions eu les initiant it Ia civilifation curopéenoe. 

P<tgc IJ, ligne 17.- Dans la trad.lntine (édit. de Bry, p. 196) 
dig rcfiion fur Socr:ttc, Agéúlas & d'a.utres pcrfouoages qui par­
lêrent de la. forte. Cette digrefiion pa.raí:t ajoutCe a.prés coup par le 
traduaeur. 

P•gc 14, ligue 6. - GoMARA (Hijl. gm. tlc las I11dias, ~ c vm, 
p. 141) : <f ••• LI amando los bilos de la e f puma del mar, f obre que 
andavan, o que no tcnian padres. Hombres defierndos, o bara­
gnnes que no paravan en cabo ninguno a cult iVar la tierra para 
tencr que comer ... » 

- Ligne 18. - C'ea te chiffre de Tbevet (Cofmog. ,.,;v., 
p. 941) , m<~i s i1 donne d'autres noms. De p1us il fe coutredit d:ms 
lcs Singularilez (~ L), qunnd il énumcre fcpt efpeces de palmicrs 
cn Amérique. 

Pagc 15, ligue 1. - TliEVET (Cofmog . zmiv., p. 943) nomme cc:t 
:abre Hairi. Il ne lui tronve aucuuc reífembla.nce avcc l'êbCnc 
& le coofidCre comme un palmier. 

- Li gne 21. - TuEVET (Cofmog. uuiv., p. 949): 1c l 'en :~.y veu 
de fi rouge, que le Brefil n'y approche cn rien, & qui imite en 

11 . 
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couleur vive la plus fine efcarlnte du monde, mais l'ufage '1.
1Cfi ú 

proffitable, pour ce qu'il eft trop subtil, & que fn. couleur s'dv:1-
nouit, fi on te met à bouillir , pour !e rnettre en ceuvre, etc. ))' 

p. 910· 
- Ligne 24. - Curieure defcription dans GANDAVO (p. 61): 

1t Lc cop,thibas donnc un banme excellerit centre beaucoup de ma­
l:tdies. ll produit furtout dcs effets merveillcux dnns celles qui 
font caurées par les fraicheurs ... La plupart de ces arbres font 
rongés par lcs ani maux, qui vont, par un infiina nnturel, y cher-
cher un remCde à leurs maux. )) ' 

Page 16, l igne 4· - TuEVET (Cofmog . tmiv., p. 92.2) : t< L':ubre 
cfi. auffi gnmd que nos poiriers par deça, ay:mt les fueilles lnrges 
de dcux doigts & long ucs de trais ou qu:Ure ... L'arbre fent mal 
& a l'odêur men•eilleufement puante qu:md on lc coupe, qui e!l: 
caufe qu'ils n'en ufent aucunement cn lcu r me(nage , nou feu le­
ment à fa ire du fcu . )l Planche p. 922. 

- Ligne 29. - THE VET (Cofmog. tt11iv.), p. 935 : « Le Hhtou­
rahé eft fort hault & grand, ayant J'e fcorce a.rgentine, & par ded:ms 
tirant Cur le rougc : fon gouíl: e!l: comme f"lé, ainfi. que celuy du 
reglifi"e, la fouc he groffe , & les feuilles femblables à celles du 
tremblc. L'efcorcc efi de mervei lleufe propriété, à caufe que ·no n 
fcu lemcnt il iMite la force du gaiac a l'eudroit dcs Pimrs} ains 
cll: propre !t pluCieurs autres malades. >l TnEVET, Singnlari­
Je:} &c.;~ L. 

- Ligue 34·- Chapit re XIX . 

Page q, ligne ;. - T aEvET (Cof.nog. tmiv .J p. 953), planche 
& de[cription. 

- Ligne p. - CI\ ESPI N, fl ijloirc des marl)'ts, p. ~~56. LERY, g xxu. 

Pagc 18, ligne 3·- GANDAVO (Hijl. de ~a•zlla-Cruz, p. 58) : 
u Cc fruit re!I'emble à une poire, il eft d'unc couleu.r três iaunc. 
li a bcaucoup de ius, & on lc mílnge dans les ch:tleurs, car il efi 
trcs fin de fa nature, & r cnd mabde quand on en fait excês. )) Cf. 
TuEVET, Cofmog . tmiv. } p. 917. 

- Ligne 15.- TnE.VET (Cofmog . 1miv.J p. 934) lc nomme pa­
cou.uere. Sa dcfcription eft conforme à celle de Léry. 

- L igue 2J. - D'aprcs TUEVET (cit. rup.) JO ou 40 en­
remble. 

Page 19, ligne 4·- PLJNE, Hijl. 11at., XV, 20. 
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- Ligne I J . - Comparcr les feuilles deffinées par P AUL MAR­

cov, Tour du. Moude, 11° 299· 
- Ligne 28. - Dans la tradué\iou latiuc (édit. de Bry, p. '99) 

cft inférée une diífcrt:uion fur un fruit nnalogue, pouíf:mt cn 
Êgyptc & h Chypre, nommé I c mufa. L'auteur de cctte dííl'ertation 
s'cft coutenté de citer Matthiolus . (Commetllaire fn r Diofcorldc, de 
palma ér daélyl is .) 

- Lignc 29.- Defcriptíon a nalogue d:ms H. STADEN (p . 321). 

Page 20, lig ue 13 . - Dêtail confirmé par TnEvET (Cofmog. 
tmiv ., p. 953): c< Les Portuga.is y out veu aífez claircmcnt, lorf­
qu'ils ont cboifi cn ce li eu leur demeure & retraite, veu qu'i ls y 
ont planté or:mgcs, citrons & autres chefes de noftre Europe, qui 
y font vcnues en abondance. l l 

- Ligne 20. - Elles y croiiTent encare en grande abondance. 
Voycz FonGUES. Le Paraguny . To1tr du. Monde, no 702.. 

Page 21, ligne 14. - CuALCONDYLE, de reb1u T urcitis, liv. III, 
~ 14, p. 86, édit. r6so . " Kr.r:).u.r&úotç St d.otol'ç z~toi!J.évot Sta.;:o~O­
y.Eúoucn .. a.J <. tf'ta.p.o<J' tti?tt 8i i) 'h8t:<ij 'tOaoiJ''to'J IJ.irtiJoç, Wç 'tE ""~ 
o:t:rt qi YU.Uí.Yj"(E1'a0u.t ;:),olu (LtÕt'(L•JwV nacra?r.(:wr:« E1)."t)'ltxW•I. '' 

Pagc 22 , lignc I I. - L'Cxplica tion de ce phénomênc efi toute 
n:uu rc lle. Lc renvcrfement des faifons s'e'xp liquc par la poíition 
différcnte de la. terrc au tQ.ur du Soleil da.ns les deu::c hémifphêres 
boréal & a.ullrn l. 

- Ligne p. - TuEVET (Coj111og. tmiv., p. 936, avec planchc) 
eu donne une dc[cription conforme à celle de L éry & ajoute : " On 
n'en fcauroit apporter par deçà, s'il n'efi confit, à cau fc que ce 
fruit efiant meu r ne f e conferve g uere longtemps. ,) - Defcription 
de l'awwnzes dans GANDA\'O (p. 57). (( Ce fruit vient commc lcs 
artichauts, il relfemble à. la pomme de pin . Mais ils out une odeur 
trés fuave, & on les coupe en tranches pour les manger. Il n'y a 
pas de fruit dans uotre patrie qui puiffe lu i être campa ré. 

Page 23, ligue 14. - Sur le taba c voyez un curieux artide de 
In. Revuc ami ricai11e, t . 11, no 6, par M. LuctEN DE RosNY. -
TntvET, Si11gulm itez de la Frrmcc aatnréliquc, éd . Gaffarcl. Pré­
face . 

- Ligue 32· - TaEVET (Cofmog. 1miv., pl:mchc p. 927) con­
firme ccs dCta ils, m nis il fa it rcmarqucr qu'on a exagéré lcs pro­
priétés du petun, 



!88 NOTES. 

Page 24, ligue t . - Dans In troduélion !atine (édit . de Bry, 
p. 300) e!l ici inférée la phrafe fuivante: <( Benzo quoque, novi 
orb. hifi. ait (liv. III, ~ 20) Iodos Peruanos peregre profeéluros 
herDam ~quam coca ipú appellant) ore claufam, veluti panchref­
tum quoddam pharmacum, circumferre: quippe eius pr::cíidio freti 
integruq1 dicm nullius ncc cibi, nec potus egentes itcr faciuut. 

- Lignc 9·- Id . Benzonis i taque interpres magno errare credidit 
hanc eam clTe herbnm quam Mcxicani Tabacco, Hifpaniolre vcro 
insulre incolre Cozobba. nominant, cuius adorem acutum & tctrum, 
a.tquc adeo dinbolicum effe Benzo affirmat (liv. I, ~ xxv1). 

- Ligne 17. - Pourtant l'affimilation eft complCte : il cfi. vrai 
qu 'on d ift ingue pluúeurs fortes de tabnc. 

- L igue 19. - LmnAULT, J..{aifou Rufliqtte. 
- Ligne JO. - Allufion à <m paffage de TuEvET (Cofmog .. 

wriv. , p. 926), d'ai Heurs fort curieux, oô. i\ revendiquc la prio­
rité de l 'introduaion du tabac: t< le me puis vanter avoir efié lc 
premier co F rance, qui ai apporté la graine de cefie pbnte, 
& paicillt:ment fcmé & nommé ladite plóln tc, l'berbe Angoumoi­
fine. Dcpuis un quidam, qui ne feit iama.is I c voyage, quclque dix 
a.ns a.pres que ie fus de rerour de ce pais, luy donna fon nom. n 
Sur lcs origines du petun & l'introdué1ion du tabac en Francc, 
voir Lettre de J.ol. F. DENIS a M:. Alfred Demersay. Et,.des écono­
miques Jur l' Amérique mdridio1urlc. Du tabnc dn Parag uny. 

Pnge 25 , ligne 1 J. - Scrait-ce la pomme de terre? nc p:ts ou­
blier qu'elle en originairt d'Amérique. Wnlter Raleigh poffe pour 
cn avoir apporté les premiers plants cn Angleterre, ·à h fin du 
xvto sieclc : rn:l.is ils vcnaicnt de la Virgiuie. TaEVET (Cofmog. 
wliv. , p. 92x) cn donne un dcffin qui reffemble finguliêrcmcut à 
la pommc de tcrrc. 11 De ccfl:e racinc, dit·il, il y cn a dcux 
e(pi:ces, ayant toutesfois pareille gro!feur, I' une defquclles dcvient 
toutc inunc cu cuifnnt, comme fi c'efioit un coing, & l'o.utre 
eíl blanchaílre, mais ne <i.iffêrent guêre en Caveur & bonté. L'une 
& l'autre ont les feuilles femblables à la mnuve, fans inmais tou­
tcsfois porter nucune grninc, aios replantent les fauvages une 

· mefme racine, tailléc cn plu!ieurs rouelles & piCces, de chacunc 
rlcfquellcs fc multiplient les nutres cn grande abondancc. n 

Page 26, ligne 27._- THRVET (Cofmog. n»iv., p. 9•19) l'appollc 
ioue~tr~j il fnit rcmarquer que les BréfiHens de la côte fout un 
grand commcrcc de c c ioncure avec les lribus de t:iutérieur . 11 
aj oute qu'on nc connait pas nu Bréíil l'ufage des viandes falécs. 
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Pagc 27, ligne 29. - Pfaume ro4 : Beuedic anima m~a, D omiuo. 
Voycz MAROT, édit. Jannet (1868), t. IV, p. I<f3• - Le trnâuc­
teur latin (édi t. de Bry, p. 203) traduit ainíi : 

O qu:c vis fuit illa, qure potcfias, 
Qu::c prudentin multiplex crenndis 
Tot rcbus fimul, & Gmul regcndis ! 
Nam quncumque patet globofa tellus, 
Vis quoque imperii tu i patexit. 

CHAPITRE XIV. - On peut rapprocher ce chapitrc du R ' '~ du 
liv. XXI de la Cojmog. w1iv. de TuEVET. 

Page 29, ligne 1 r. - THEVET (Cofmog., p. 909) : « lls font 
vcnus fouvent aux m:tins, figne l'inirnitié cft fi invé térée entre 
ccs deux nations, qu'il en autant poffible de tcnir le feu avec 
l'cau, fans que l'un n'altêrc l'autre, com me de ioindre lcs Tau.· 
piuambnu.~ & Margageaz en un lieu, fnn s qu'Hs ne rompent la tefic 
les uns :u1x autrcs. n 

- Ligne 16. - HAN'S STADHN (p. 29r) : <I Ce n 'eil: pas parce 
qu'ils manquent de vivrcs, mais p:1r baine, qu'ils dévorent Je corps 
de leurs enncmis. n MoNTAIGNE, I, xx." : « Ce n'cíl: pas, com me on 
penfc, pour s'cn nourrir, c'eft pau r reprcfentcr une extreme ven­
geauce : & qu'il foit ainji, ayant apperceu que lcs Portugais, 
qui s'eí\oient ralliez d leurs ndverfaires, ufoient d'une aultrc forte 
de mort contre eulx, quand ils les prenoient, qui efioit de les 
cnterrer iufqu'à la ceinture, & tire r au deinourant du corps force 
coups de traias, & les pendre apres ; ils penferent que ces gcnts 
icy de l'aultre monde nc prenoient pas fans occafion çettc forte 
de vengeance, & qu'clte dcbvoit eRre plus aigre que In leur, dont 
ils commcncerent de quitter leur façon anciennc pour suyv re 
cettc·ci. n 

Pagc 30, lignc JI. - C'était la gérontocratie Spartiatc . D'apres 
Os o RIO (De rebus E mma11uelis, li v. li, p. 49), les Brefilieus choilif­
faient pour chef non le plus 5gé, mais le plus bmvc. << Quum 
bellum inter cos exoritur, eum ducem cligunt, quem omnium 
fortiffimum & in bellis gercndis acerrimum fore crcdunt. 1> 

Pagc ? r, ligue 32. - H . STADEN (p: 292) ajoutc de curieux 
détnils : « Pour fixer l'epoque du départ, ils difeut : c'en quand 
telle cfpêcc de fruit fero. mO:re... ils choififTent ordinairement 
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l'époquc du frni d'unc efpêce de poiífon qu'ils appelleut prntti. Jls 
nommcnt cette faifou, le moment du frai, pirakaeu. n 

P:~.ge p, ligne 3· - OsORIO, Dr! reb!ls E 11w1a1melis, liv. 11, 
P· so. « Gladiis e ligno durifi.mo fnbrcfaélis utuntur, quibus hos­
tium membra frn gunt & diírt!cant . l1 

- Ligne 16. - Osonro, De rebtu Emmn.tmclis, liv. li, p. 49 · 
In bellis arcubus utuntur, & tanto artificio fagittas cmittunt, 
ut in qucmcumquc corporis ullius locum fagittam cotlineare 
velint, eum confignnt. 

Page 33, lignc 6. - D'apr,e's I-J:. 5TADEN (p. 297) lcurs fleches 
font auffi garnies avec des dents de rcqui_n. Cf. OsoniD, cit . fup.: 
'' Loco ferri ollibus pifcium fagittas armant : quibus tarnen tam 
altum vulnus imprimunt, ut tabulam qunmvis iau pcrfodinnt. )> 

- Lignc 16. - Naus n'avons que trop fouvent éprouvé à nos 
dépens, ú Crécy, à. Poitiers & nilleurs, cette habileté des arcbers 
anglais. 

Pnge 34, ligne 28. - D'autrcs fauvnges, les Floridiens, ne 
s'habituCrent jnmais au fon de Jlartilleric. Curicufc hiO:oirc, rap­
portée par BASANIER (Rclarion de la Floride1 p. Io6, édit, clzévi­
ricnnc) d'un Cacique qui prend lcs éclats répCtés de la foudre 
pour lcs décharges de l':ut illcrie françaife. 

Page 35, li gue 25 . - Comparer l'ordrc de marche des Flori­
dicus, dans BAsANmn. (~claJiou de la Floride). 

Pagc 37, ligne 26. - - HANS STADEN (p. 237): « Cl,que village 
cfi entouré d'une efpêce de paliffadc faitc avec dcs troncs de pal­
micrs; · ellc a environ une toi[c & demie de haut, & ellc c fi fi 
serrêc, que lcs fleches ne peuvent la trnvcrfcr : il s y mcnagcnt des 
cfpeccs de mcurtrieres . Autour de cctte premiCrc pa\iíl"adc, i\ y 
en a une fcconde faite avcc de gros troncs d'arbres plus efpa .. 
cés ll. - Tuu.vET (Cofmog. uuiv., P· 94r) : « Bicn fouvcnt cem: 
qui font ajnfi euferrez & com me affiegez, ... vous pbnteront des 
chev ill es de bois fort n.igues & fortes, tou t autour de leurs Iages .•. 
& n'cn voit-on le bout que bieu peu, tout ainfi qu'on fait Cs 
chnufi"etrnpes par dcç:t, :1 fin que les enncmis vcnans de fui r, fc 
percent les pieds, qu'ils ont tou t nuds. ,, 

Page ;8, ligne IJ. - THEVET, Cofmog . tmiv., page & plau­
che 9•f3. 
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- Ligue ll · - THEVET (Cofmog. tmiv., p. 942): • Tellement 
que c'efi hideur de vai r ces fauvages, lorfqu 'ils v ieunent aux 
pr ifes, de s'ent re rnordre & efgra tig ner , mefmes quand ils fo nt 
rcnverfez par terrc, prennent leurs ennemis par les iambes à 
beBes dents, & aux parties honteufes s'ils les peuvent attrapper. 
Aut res ayans prins quelque prifonnicr, luy mettent lc doigt cn la 
boiieure qu' ils ont toute fe ndue, & les ti rent á eux. n Cf. plancbc, 
p. 942 rendant avec une na·iveté trngique les divers épi fodcs d'unc 
bataille entre fauvages. 

Page 39, l igue 19. - Cf. pnífnge de MoNTA!Glffi déjà cité, chn·• 
pitre x, note r. 

- Lignc 28. - GoMARA (Hijl . gw. de las I11dias, ªex, p. 148) : 
cc Llego Soro haziendo co rnetas con fu cavallo, por genti leza, o 
por adm ir:..cion de los Iudios, ha~a iunto ala úl\a de Atabaliba, 
que non hizo mudnu ça n ingua, aunquc le re follo cuia cara c1 
cnvallo, y ma11do matar a muchos de los que hugero de la carrera, 
y vezindad de los cavallos, co [a deque los [uyos efcarrnentaron, y 
los nuefiros f e maravillaron . )) 

Pnge 4 1, ligue 18. - T mvET (Cofmog. ·uttiv., p. 944) : « C'ef\ 
p1aiúr que de voir nos [auvages s'en retourncr en leurs maifons 
gais & ioycux, s'eiouylfant avcc tant úguc d'allegrc!I'e founans de 
lcurs fiffrcs, & de groífes coquilles de roer & fruits dclfeichcz, tcl 
fon & hnr monie, que diriez !cs corncts des pofti llons de par deça, 
y adioq!hms la vo ix . ll 

CHAPITRE XV. - Rapprochcr tout lc clt3pitre XIII de l'H ijloirc 
de la proui11ce de Srméla Cru:, par GANDAVO (p. r 33 - 146) & 
ULRICli Scm.H.DEL (Voynges curicux), p . z.~o. TnEvET, Cofmog. 
tmiv ., cbap . xv du livre XXI, p. 944 seq. - LAFITA.u, kfreurs eles 
Sazwages Amén'cai~ts, vol. TI, p. 294. 

Page 43, ligne 6. - T HEVET rnpportc que les pri fonuiers cu 
cntrant dans le vill:tge de leurs vainqueurs fon t ornés de plumes, 
& forcés de renouveler les tombes des dHunts qu'o n veut vcnger. 
11 rqoutc un cur ieux détail (Cofmog. uuiv. , p. 945) : t( lls l uy 
mc.ttent certnin collier au cal, qu i efi l'indice de la longÍ1cur ou 
brieveté de fa vic & cfi fa it cc coll ie r de petits fruits enfillez en un 
fil de cottou, ou bico dcs offcmens de poiífons, & felon le 
nombre des lunes qu' ils ont envie de le garder, ils y mettent ~u­
t:tnt de ces fruias ... Aucuns lcur mcttent tout autnnt de collters 
nu cal, com me ils ont de !unes à vivrc u 
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Page 44, ligne 4· - MoNTAIGNE , 1, xxx. u Jl_ s'en fault tant que 
ces prifonoiers fe reudent pour tout ce qu'on leur faia, qu1au 
r ebou rs, pcndant ces deux ou trais mais qu'on les garde, ils por­
tcnt une contcnancc gaye, ils prelTeut leurs maifires de fe hafie r 
deles mcttre en cette efp rcuvc, ils les def6cnt, lcs iniurient, lcur 
reprochent leu r larchcté & le nombre dcs batailles perdues centre 
les leurs. J) D,aprês Oson10, ou v. cit. Prre fe fert non mediocrcm 
lo:titiam. 

- Ligue. ro. - La corde qui entoure le prifonnicr s'appclle 
d'aprc!s H. STADEN (p. 300) maf!amrza .. Affreux détai ls donnés par 
Osonro, De rebus Emmmwclis, li v. li, p. s r: << Illius amicn in 
amoris fignum in collum funcm injicit &. delicias fu as nd fuppli- . 
cium trudit. 11 

- Ligue 18. - MoNTAIGNE, I, xxv. (( I'ny une chanfon fniac 
par un prifonnier, oU il y :t ce tr:tiél: : « Qu'ils vieunent hnrdi­
mcnt trcs touts, & s'n.ífemblent pour díncr de luy, car ils mangc­
ront quant & qunnt lcurs peres & leurs ayeulx qui ont fervy 
d'aliment & de nourriture à fon corps : ccs mufcles, di t-il, cette 
chair & ces veincs, ce font les vo ílres, pauvres fols que vaus 
eftes, vaus ne recognoiífez pas que la fu bnancc des membres de 
vos ancefires s'y tieut encare; fnvaurez-les bien, vaus y trouverez 
le gouft de voftre propre chair. )) 

Page 45, ligne 6. - D'aprcs G ANDAVO (Sa11 fla -Crm), p. IJG. 
u On place prCs de lu i un tas d'une efpece de pommc trCs dure de 
la grotfeur des oranges afiu qu'il puiífe l e~ icter à qui il voudra. 11 

Cf. OsoRto, ouv. cit., p. 5 I. 
·- Ligne 23. - HANS STADEN (p. 301) donnc de curieux 

détails fu r la préparation de ln maífue ou iwera pcmme . « Ils 
frottcnt cettc maffue avec une matiêrc glunnte, prenncnt cn­
fuitc les coquilles des ceufs · d'un oifenu, nommé mackukawn, 
qui font d'un gris três foncé, le réduifent eu pouffiêrc, & Ctl fau­
poudrent la maírue. Une femme vient cnfuite grattcr cctte pouf­
fiCre, &, pendnnt qu'clle fe livre à cette occupation, lcs autres 
çh:mtent autour d'elle. Quand l'i1uera. pemmc efi prcparéc & ot néc 
de touffes de plumes, ils la fufpendent dans une cabanc inhabitée, 
& chnntcnt á l'eutour peud:tut toute la nuit, ,, · 

Page 47, lignc 4·- O n trouve dans l'êditiou originale, p. 214, 
une pcinture na."ive de l'cxécution. Lc prifonuicr fol idcmeot retcnu 
par deux vigoureux gai llards, nargue fon bourreau qui déj:i lêve 
I~ maffue pour l'affommer. - La même planche, bien fupérieure 
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com me exécution, eíl reproduite duns la traduaion •lntinc (édit. 
de Bry, p. 212). - Cf. TnEVET. Cofmog. 1miv., plancbe 945• 

D'aprés GANDAvo (Snuaa Cwr, p. 138) le prifonnier fe défen­
dait: <t Il :1.rrive quelquefois qu'il lutte corps it corps avec l'exé­
cuteur, & le m:1ltraite :wc:c {a. propre épCe; mais cela cfl: rare, 
parce que les affillants s'emprelfent de l'arracher de fes mains. ,, 

- Li gnc 2r. - 'Ün trouvc dans la traduaion !atine (édit . de 
Bry) plnnche, p. 213, d'un cõtC la femme pleurant, de l'amrc cinq 
ou fix de fcs compagnes dépeçant · le cadavre. - TaEVET (Cofinog. 
uuiv ., p. 945) : << .M.ort que eft le prifonnier, icclle femme qui 
luy avoit ellé donnée, fera un peu de dueil fur luy, & pleurera 
& hurlera, puis fc mct a fairc feRe, & s'efiouyr en la commune 
liciTe de fes pnrents & amis. ,, 

Page 48 , lignc 7· - D'aprés H. STADEN (p. 303), « les femmes 
s'cmpa.rent alors du corps, le tra1nent auprés du feu, lui grattent 
la penu pour la blnnchir ... un homme coupe les brns & les jambes 
au-dcffus du genou . Quntre femmes s'emparent de ces membrcs, 
& [c mettent à courir autou r des cnbanes, co pouff;:tnt de grnnds 
cris de joie. On l'ouvre enfuite par le dos, & on fe partage les 
morceaux, &c . ,, Cf. Osoa1o, ouv. cit., p. sr. <( Tum mulicres 
accedunt, & corpus examinum in pyram coniiciuot, ut omnibus 
p.ilis adu(lis illud fa.c ilius abluere queant. Di!feao autem ventre 
ilia cum cxtis evellunt : reliqui corpus in frufia decerpunt ,,, 

- Ligne 14. - Dans •ta traduaion !atine (édit. de Bry), di-
greffion fur la crainte des Juifs, p . 214. . 

- Ligue 25. - Ce fut l'ufage de tous les peuples primitifs. 
Voir Lunnocx, L J/lomme avaut l'hijlojre; S. NILSON, Les Habilmlls 
primilifs de la Scnmlit:avie ,· EvANS1 L' Age de pierre, &c. 

- Ligue 29. - TRE VET. Cofmog. tmiv., plancbe 946, 

Page 49, ligue I 3· - TnEVET. Cartes inférées dans la Cofmog. 
tmiv. Voir Jo!!ARD, Mommt.,ls dt la géograpbie d11 moyen áge. 
Mappemonde dreífée pour Henri II . 

Pnge 51, ligne rx.- TaEVET (Sillg,./aritez, &c., ª x t) ·: « Le 
corps ainú mis pnr piêccs, & cuit à lcur mode, fera difiribué à 
tous, quelque nombrc qu'il y ait, à cbacun [on morccau. » 

- Ligne 20. - Cf. THEVET, ouv. cit., ~XLI. 

Page 52, ligne 6. - GO>!ARA (IHJI. gm. àe las I11dias, ~LXXI, 
P• 92); 1t Hincan lns (;ó\beçns de los que matan y facrifican alas pucrtas 

IJ. 
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por memoria, y trae los clientes at cuello •.• por bra.voúdad. n 
- Ligne n. - TaEVET (Siugularitez de la F rance lllltarélique, 

~ xL): « Or ccluy qui a fait ledit mnffacre, incontinent apres fe 
retire en fa maiCon, & demeurera tout le iour fans manger ne 
beire en fon lia : & s'en abfiiendra encare par certains iours, ne 
mettra pié à terre auffi de trais iours. 11 

- Ligue 26 . - GANDAVO (Sau éla Cruz, p. 140): « Jls tuent 
i'enfant aprês fn nniffnnce & le mangent, fans que perfonne parmi 
cux ait pitié d'une mort auíli inju!le. Le phe & la mêre de la 
fernme, qui devraicnt le plus regretter cctte mort, font ceux qui 
en mangent le plus volontiers, difant que c'cft le fils de fon pere, 
& qu'ils fe vcngeut de lui. " D'aprês Alj!mfc de Sai,z touge, ma­
nufcrit cité par P. MARGRY dans fes Navigatious Frauçnifcs dl' 
x1vc au. xv1c jiC&lc, p. 305 : t< Si la fille engroiíre & elle ayt un 

· enfnnt mníle, il fera m:mgé aprés qu ' il fera gr;md & grns, cnr ils 
difent qu' il ticnt du pCre, a fi Cllc eft fi lie, ils la feront mourir, 
·cnr ils_ dient qu'elle tient de la mêrc qui doibt pas eft:re mnngée. 11 

P a:ge 55, ligue 9· - Les Brériliens n'n imaient pas qu'on plai­
g nit leurs prifonniers. Thevet, s'ê tnnt nvi fé de vouloir fnuver une 
jeune filie, fut prefque nífornmé & jeté à terre par fes bôtcs. « Peu 
s'cu fallut, dit-il (Cofmog. múv. , p. 916), que ie ne pn(fnlfe !e pns 
nuffi bi en que les autres, qu'on rnnlfacrait en ma préfence . )) 
Cf. Siu.gzdarilczJ ~ XLI. « Et pour ce ils f c fçavent fort bie11 moc­
quer, & reprcndre aigrement nous nutres, qui delivrons noz cnne­
mis efiant cn nofire puiiT.1.nce, pour nrgent ou autre chefe, eíli­
mant cela efire indigne d'bommes de guerre. n 

P:ige 56, ligne S· - Daus In trndnéüon !atine (édit. de Bry, 
p. 217-220), nombreux exeritples de pareiJs traitements inAigés 
aux prifonD.iers cnnemis, Ces excmples fo nt ti rês furtout de l'hif­
toire ~rq_ue. 

- Ligne 2.1. - M.IcHÉE, 111, 3· t< Sicut devora.verunt carnes 
populi mei, & pelles eorum ab eis excoria.verunt, & oíi'a. eorum 
confrege runt, & conciderunt íicut carnes in lebete, & ílcut carnem 
in olla. Jl 

- Ligne 23. - Tout ce paragrnphe manque à la traduétion 
l nt ine. 

_ Poge 57, ligne 7· - Cf. E xtl'ails de la COI'rejpo .. dauce de l\!AN· 

DELOT, gouverneu.r _de .Lyon, publiés par M. PAULIN PARIS, Mé­
moirer de l'cjlal de la Z:raPice.- P.ums MASSON, Vi c tlc C!Jarles I X . 
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- CRESPIN, ouv. cit. - Bt<lleli>< de In Société d'hijloire clt< Proi<J-
tautifme frauçais, &c. · 

CHAPITRE xv1. - Page 59, titre. - TaEVET (Cofmog. tmiu ., 
910) parlc en ccs termes du chapitre xVI : tt C'cfi ici qu'il faut 
que ie me mocque de celuy qui a eílé G temeraire, que de fe 
vanter d'avoir fait un livre de la Religion que tiennent ces fau­
vages. S'il efioit fcu l qui euft efié eu ce pai's-1:\, il luy fe roit aifé 
de m'en faire accroire ce qu'il voudroit; mais ie fçay de certain, 
que ce peuple cfi fans religion, f.1ns livres, f.'tns excrcicc d'ado ... 
ration, & cogooHTrmce des chofes divines. » 
-Ligue r.- Pour tout ce chapitre, confulter l'excellent ou­

vrage de LunnocK, Origiuu de In. civilifaliou, g v, p. 199-382.­
D'OnniGNY, L~Homme américain, t. T, p. 230 . - Cf. YvEs n'ÉvnEux, 
Voyage daus le 11ord du Bréfil, ~ VIU & Ix, p. 277 & 284 . tr Quelle 
croynnce nnturelle ont les fauvnges de Dieu, des efprits & de 
Pâme. - Des principaux moyens par le fquels le diable a retenu 
ces pauvres Indiens un fi long temps dnns fes cadenas. 11 

- Ligne r. - CICÊ RON (De l<gibus I) « Nullam effc geutem, 
neque tam immaufuctam, nequc tam fcram, qure nau, etiamfi 
ignoret qualem Deum habete decent, bnbcndum fciat . ,, 

- Ligne 10. - N. PERR~T (p. 12) le recounâit pour les Amé­
ricains du C a nada: cc Ou ne fçauroit dirc que lcs fauvages pro­
feífent quelque doarine; il efr couO:ant qu'ils ne fuivent po.ur ai!1fi. 
dire aucune religion. ll c~ CHA.MPLAIN, P· 126.~ « 11 n'y :1 nucurie 
loi parmi eux, & ne fçnvent ce que c'eft que d'adre_ífer & prier 
Dieu, vivant comme des beO:es brutes. n - MAREST (Lettres 
édif., VI, 330) : «I! feroit dif!icile de dire quelle e!\ la religion de 
nos fauvages: ellc confifl.e uniquemeD.t dans quclques fuperfiitions 
dont on nmufe leur crédulité . » Quelques tribus n'avaient mênie 
pns de mot pour expril'l?er l'id~e de Dieu . Le P. DonRITZHOFER 
(Hifloria de Abiponibt<s, li, 69) écrit a ce propos: " In omni ifio­
rum b:ubnrorum língua vocem pcnitus defiderari intellexe.ram, 
qua Deus vel Divinitas quoquodemum modo fignificaretur. Ad 
illos religione imbuendos ex Hifpanica mutunri oportebat Dei 
nomen. 11 

Page 6o, ligne 2. - Curieufes légendcs fur la création du 
monde dans N. PERROT, p. 3-5 , 159-I6o. 

- Ligue 19. - GmuRA (Híjl . gen. de las Judias, ~ xxxtv, 
p. 41): « Hizieron ta.mbien mucho al cafo l=ts lettras y cartas, que 
unos E f panoles a otros {e efcrivia, capenfavan ' los 1ndios que 
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tenion efpirito de profecia pues fin verfe ni bnb.ar rc entendion, 
ó que hnblnva el pnpel... >> 

_ Lignc 31. - Exagération de Lf ry: cnr les Mexicnins, Póru­
vie.ns & autrcs Indiens connaiíraient l'écriture. Voyez une curicufc 
di!Tertntion fur Jes Quipos dnns la Revrtc Amiricniuc. Cf. LunnocK, 
Origiues de lrr civilifatiouJ p. 42 . 

Pnge 6r, ligne 12. - Dans In traduaion !atine (cd\t. de Bry, 
p. 222), di!Tertntion Cur !'origine de l'écriture. 

- Li gne 2 1~.- a Une nuit,le chef Picbeto, fort effrayé de la vio­
lcncc de l'oragc, [c leva & oiTrit du tabac o.u tonncrrc, cn le priant 
de fc taire. ,, LunnocK, Origines de la civilifation, p. 218-222. -
Encare auiourd'hui lcs Coroados Bréfiliens u ne reconnaifrent 
aucun Dieu bon, mais feulemcnt un príncipe malfaifa.nt qui lcs 
tourmentc, les torture, les conduit :m danger & caufe même lcur 
mort. ,, SPix ET MA.ItTIUs, t. 11, p. 243· Les Américains du Nord 
Ie vénl:rent également comme une divinité. Voy. N. PERROT, p. q, 
276, '77· 

Page 62, l igne 9· - Cf. CARTIER. Rc.laliotts dtt. 2c 'VO)'agc. 
<c lls croyent aulfy quand ils trép:lfl'ent qu'ils vont ês eftoiles, puis 
vont eu be;.mx champs verds, pleins de beaux arbres, & fruits 
fomptueux. " Cettc croyance étnit univerfellc, Lcllres éJi­
jinlllcs, rclat. Je 1634 (IV, r6), 1636 (li, 104), 1637 (XI, SJ), 
I639(X,43õ VII, u).-:- THEVHT (Cof!uog. 1111iv., p. 923).- Cf. 
MoNTAIGN I?: (Des Cmmibales) : u lls croycnt les ames eternell cs, 
& oelles qui ont bien merité des dieux eftre logees à l'cndroit du 
ciel ola le foleil fe leve; les mauldites du cofié de l'occidcnt. 11 

- Lignc 20. - Dans la tradua.ion !atine (édit. de Bry, p. zzz), 
pbrafc: interpoléc fur les croyanccs des Eíréniens. 

- Ligne 25. - Prefquc tous ·les fauvagcs croient aux efprits 
ma\faifants , Voir LunBOCK, Origiucs ele la civilifntiou, p. 218. Sur 
Jes fupcrfiitions des fauvages, confulter la coile8iou dcs Lellres 
idifiautcs> & fpêcia lcment IV, 12·27; V, II·I3 ; VI, 173; IX , 72; 
XIII, 24; X, 81; li, ;8; l V, 48 ; VI, 330. TnEvET, Cofmog. tmiv., 
p. 920-921 & Si1tgularitez, ~ xxxv, XXXVI. 

- Ligne JO, plnnche p. 235 de In traduaion !atine (édit, de 
Bry, planche p. 223), bien fupérieure comme cxécution à cclle de 
Léry. 

Page 63, ligne S. - Sur cctte po!Tellion des Bréfilicn s ou 
autres fnuvages par l'efprit1 voir CliRE ST IEN, Bl?.OUARD & nutres 



NOTES. 1 97 

autcurs de traités fu r lcs fciences occultes . D'aprCs THEVET 

(Cafmag. w:i·u., p. 921) : " Lcs pauvres fauvages n'ofcnt fortir 
fans feu la nu ia de leurs logettes; car foudain ils (e fcntent 
battuz, mais le feu eft le fouve rnin remêde & deffcufe contre leur 
enncmy. Quclquefois auffi ces bnrbares m'ont dit, que ils voye1;t 
ce mali n cfprit Aignnn d n.ns 1es ruirfcnux & ri vieres, en diver fes 
figures. » La plupart des fauvages confidêrent Ies efprits commc 
dcs êtres mt1lfaifnnts. Cf. DonRITzaoFER, De Abiprmibu,s-, U, 35 -64. 
- SPrx ET :MAR TIOs, li, 243· D'nprês LunBOCR (Origines de lt' 
civillfaliou, p. 2 12), « la craintc a plus de part à fes dévotions 
qu"e la rcconmtiífance, & i1 s'attache phts à détourner la colCre 
des méchants efprits qu'à. s'niTurer la favcur des bons », 

- L igne 3' . GoMARA ( Hift. de las I 11dias, ~ csxtv, p. 161) : 
<! Quando Efpanoles abrian efit1.s fepu!turas, y defparzian los 
huecras, les roga.van los Indios, que no lo hizieffen, porque jun­
tos e íluvcffen al refucitar : ca bicn creen la refureccion delas 
cucrpos, y la immortalidad de las a.lmas. n 

Pnge 64, ligne I 6. - APPIEN. Guerrc de Gaule1 ~ I, 5· rt~­
tJ.tÍ.'Jot •• • O«·l<i'tou 'Xa.'t«9PO'J'fltCt\ 8L' H.d8a. rl•l r:t6uúutw;. 

- Ligne 29. - Confultc r fur les croyances du xv1c fiêcl e rcla­
ti ves aux démons : la D émotlomarzic de Boow, le Malleus malt­
ficorzt.m1 &c. 

Page 65, lig nc 31. - ]ACQUES, 11, 19. (C Et dremones crcdunt, 
& coutrcmi fcuut, 11 

Pa.gc .66, ligue 17. -AcrES, XIV, IS,I6 . u Qui in prreter itis 
generationibus dintifit omnes gentes ingredi vias fuas: & quidem 
no11 fine teílimonio femetipfum rcliquit, bencfaciens de ccclo, 
dans pluvias & tempera fruélifcra ... n 

- Lignc 25. - PAuLI EPISTOLA. AD Ro~i., I, 20. u Invi!ibi lia 
ipfius a creatura mundi per ea qure faaa funt intelleaa coufpi­
ciuntur. 

Page 67, lignc :; . - HANS STADEN, p. 284, lcs nppcllc paygi. 
11 pnrle avcc indignation de leurs impofiures. THEVEr (Cafmog . 
tmiv.J p. 915·916) raconte leurs croyanccs & lcurs fuperfl:itions . 
Cf. un curieux pafi:1ge de Osmuo, De rcbus Emmauuelis, liv. 11, 
p. so : « Appellantur nb il!is Fnges. Hi gcfiant in fummo fagiua 
cucurbi tam in fadem hominis figuratam. Quotics autem illis libet, 
intr:t cucurbitam ignem fubjiciunr, & fumum ex herbis conge!üs 
faciunt . Tum fumum illum naribus accipiunt, ufque eo donec ebrii 
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va.cilletll, & corruant, & extra mentem rapiantur. Tum vero llri­
dere dentibus, in ore (pumas agere, oculos torquere, necem multis 
comminari, turbulentis motibus & geíHbus eos qui circumfident 
exterrere, &c. » Cf. le curieux cb apítre d'YvEs n'ÉYREux, Voyag~ 
daus le trord du. Bréjil, p. 292 : cc Commcnt lc Diable parle aux 
forciers du Brefil; leurs fauíTes prophCties, ido les & facri6ces . n 

- Ligue 8. - Note proteftante : ccs porteurs de roga tons 
font fnns doute les moines mcndiants. 

- Ligne 33 · - Voyez LA.oooNNIÊRE, Voyage e11 Floritle (édit. 
elzévirienne), p. 43· Defcription de la fête Toya. Comparer .Jcs 
fétes facn~es dcs Mandnus. Tor1.r du. Monde, u0 479·480. 

Pnge 6.8, ligne 2S. - Elle eft notée dans la tradu8ion !atine 
(éd it. Jc Bry, p. 226). Ces chauts 1 três authentiques, étaient 
connus de tous les Bréúliens. Ils formaient une forte de rituel 
qui leu r était familier . 

Page 69, ligue 3. - Dans la trnduaion latine (édit. de Bry, 
p. 226), diífertat ion [ur la poífeffion des Bréfiliens, d'aprês la Démouo~ 
marlie de BoniN (liv. III , 8 I & 3) & lc Dwtirouome (XII, 6-7). 
Rapprocl1er de cette fcêne les pilous-pilous dcs N éo-Calêdoniens, 
d'aprês GARNlERJ Voyage eu Nouvelle-Cnléclouie. 

Page 70, ligue 33. - HANS STADHN les nppelle indifférem...;ent 
maracn.s, tammc.rkasJ tammarakas. Sa defcription concorde avec 
celle de Léry (p. 283) . - Les marncas font encorc ulités dans 
PAmérique méridionale . Spix & Martins les ont retrouvés chez 
les Caropos, les Coroado & autrcs Bréliliens : ce ne font plus 
aujo'urd'hui que des morceaux d'Ccaille remplis de ma·is, ~qui 

rendent un bruit pareil à. celui des caílagnettes . Les fauvages de 
la Louiú::me la nommaient chicbicois. lls s'en fervnient encare 
au XVlUc fiécle. cc C'efi une calebaffe percée par les deux bouts, 
pour y mettre un petit bâton, dont un bout dépaffe pour fervir 
de manche; l'on met dcdnns du gros gravier pour fnire du bruit; 
au defaut de gmvier, on y met des féves ou haricots fecs . n LB­
PAGB ou PRATZ, Hifloire dt la LouifiaucJ I, 108. 

Page 7', ligne to, planche p. 246. - Compare r dans la tra­
duaion latine (édit. de Bry, p. 228) une plancbe fort curieufe 
rep~;:éfentnnt trais Cara'ibes couronnês de plumes & foufBant la 
fumée d'énormes cigares fur des Bréfiliens danfant en rond . 

- Ligne I) . - Le fameux calumet, 
- Ligne 18. - Les lndiens pratiquent eucore ces fcênes de 
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forcellerie . V. LunnOCK1 Origines de la ci11ilijatiott1 p. 23) . -

BAsANIER, Hifloire 1lolable de la Flor ide, édit. elzévirienne, p. 98. 
- BENZONI, traduaion par Chauveton, ~ XVI, p. 311. « Les Ca­
ra'ibes du Bréúl, daos leurs dan(es folennelles, prennent une canne 
faite expres, nvec de l'herbe petun feche & allumée au bout, 
& fe tourneot en fouffiant de tentes parts fur les aunes fauvages, 
comme s'ils lcur voulalent infpirer Pefprit de Satan avec une 
farbacane, leur difant : Recevez l'efprit de force pour furmonter 
vos ennemis. • Voir YvEs o'EvREUX (Voyage au 110rd du. Brifil, 
p. 137): • 11 foufl!ait la fumée fur ces fauvages difnnt: prenez ln 
force de mou efprit. » 

- Ligue 29. - Ces cérémonies, ou du maios des cérémouies 
analogues font encare pratiquées dans les forêts de l'intérieur. 
M. d'Orbigny affilb. li Pune de ces fêtes. Uu vieillard entonnait 
des hymnes en l'honneur de Dieu, & le cbceur cn répétait les 
refrains, comme au temps de Léry. te Ces voix mâles, écrit le 
voyageur, ccs fons difcordants des bambous, l'attitude impo­
fante des chanteurs, leur tenue, tout dans cette cérémonie me 
furpr it & ~ m'étonna, Je ne favnis en vêrité oU je me trouvais 
tranfporté, mais je n'aurais p:ts pour beaucoup cédé ma place a 
ce fpeflacle. n Voyage1 bartie bijlorique1 t. lll, p. I3 . 

Page 72, ligne I. - Ce§ Cb::mts font notés dans l'édition de 
Bry, p. 228. 

- Ligne 9· - Rapprocber de ces chants certaines poéfies, en 
lnngue Tupique, de CHRISTOVAL VALENTE, citées par F. D ENIS. 
U11e fêteBréfiliemze célibrée à Roueu en ISSO. - SPL~ ET MARTIUS 

dans leur Reife iu Brafilieu1 ont également recueilli quelques 
chants bréíiliens. Le gra.nd ouvrage d' A. n ' ÜRDIGNY fournit en­
care des mélodies indiennes. 

- Ligne 20. - A propos des paroles qui accompagnaient les 
cbants bréúliens, cf. F. DENIS, Féte Brifilimue de Rouw1 p. 40-
S x. C f. uu curieux pa!fage de MoNTAIGNE, li v. I, ~ xxx: " Ou ltre 
celuy que ie viens de reei ter de Pune de leurs chanfons gucrr ieres 
i'en ay une aultre amoureufe, qui commence en ce fens : « Cou~ 
t( leuvre arrefte-toy, arrefte- toy couleuvre1 n6n que ma fceur tire 
" fur le patron de la peinture la façon & l'ouvrage d'un ricbe 
1 cordon que i e puiffe donncr à ma m ie ; ainú foit en tou t temps 
«. tn beauté & ta difpofition preferee à tous les autres ferpents. » 
Le prcmier couplet, c'eft le refra.in de In chnnfon. 

- Ligue 26. - Sur la notion du délugc cbez les Américains, 
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voyez ·R e.vuc américnine, fecond e féri c, n° 2, p. ~9 . - BnASSE UR 

DE Bounnouna, L c Popol vub. Pnffim. - PRESCOTT, Couquétc àu 
Me."Cique, t,IIJ, 272. . - N . PERROT, Aln:nrs & religion desfnuvages de 
l'AmériqueFptmtrionalc, p. 161, t64.-HANSSTADBN (p.286) : « Ils 
difent qu'autrcfo is il y eut une grande inoudation ; que teus lcurs 
ancêtres furent noyés à l'exception de quelques-uns qui réuffirent 
à s'échnpper dans leurs canots, ou en montant fur de grnnds 
arbres. Je penfe qu'ils veulent parler du délugc. n T rés curieufe 
théogonie eles Dréfilicns dans T nsvET (Cofmogrnpb ie wtiverfeUe, 
p. 9IJ·9l4)· 11 raconte la création du monde, la punition & In 
rédemption âe no.s premiers pCres, le tout entremêlé de fab les 
nbfu rdes, & fnn s lã moindre critique. Le pnffage le plus intCreC­
fant efi rela.tif iiU déluge. Deux fréres ennemis, Tameudonare 
& Ariconte fc fauvent 'feuls avec leur fam ille, le premier fur uu 
pindona, le fccond fur un genipa.t, du bata defquel s ils la.iCfcnt 
toniber dcs fruits, pour voir' ú les ea.ux fe font retiréc s. - Voir 
auffi p. 918·920. 

Page 73, lig ne 28. - T HEVET, Cofmographie mziverfelle.., p. 919. 

Page 74 , ligne tS. - DANIE L, XII, 9- 13. 
- Li gue 34· - RDis, tout lc chapitre XVIII. 

Page 77, ligue 17. - Sur l'univerfalité de cette traditiou dans 
toute l'Amérique, voyez Pn.EsCOTT, Couquéte du. Nfexiq"e . Pnffim. 

Page 78, ligne 3. - Sur In fnci li té des Américains à íe conver­
tir , mais auffi à oublicr leur nouvelle religiou, confu ltez la col­
leaion des L ettrcs édifian tes. 

Page 79, lig ue 4· - PsAUME XIX, s. o- In amuem terram exivit 
fonus eorum, & in fines orbis terrarum verba eorum. '' - Cf. 
Epijl. Pau.li atl R om. x, 18. 

- Lignc 12. - ~ÚTHI.EU, xxtv, 14. t< Et prredicabitur hoc 
evnngelium rcgni in univerfo orbe in tefiimonium omuibus .gen­
tibus . . . » 

- Li g ne 29. - APoCALYP.SE, VI, 4 · « Et exivit alius equus r~fus 
& qui fedebat fuper illum datum e!l: ei ut fumeret pacem d~ 
terra ... & datus eft e i gladius magnus. >l 

Page 82, ligne 3 · - Sur l'origine des Indiens voyez les ou­
vrages fpéciaux de HonN, D e or;gitJibru americauis. - GARCIA, 
Origcu de los l udios de cl Nucvo lvlrmdoJ e Judias Occidet~Ja/es. 

- Lignc 7· - GENÉSE, ~ x. u Ex bis fcgregatre íuut in fulre 
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gentium in terra fun : unufquifque fecundum lingunm in tribu .. 
bus fuis, & in gentibus fui s. n 

Pnge 83, ligne I L - Josull, li, 9· < Seio qui:1 dedit vobis do· 
minus terrnm, incidit enim ti mor vefiri fuper nos. n Cf. Roit1 IV, 17. 
Rnpprochcr PaocoPs, De bel/o Vandalico, 11, 10. - SurDAS au 
mot zit:U:I.(J.'I. - Rcvue des laugues latines (avril I 8S9), article de 
M. DE RlVERO. 

- Ligue 16.- GOMARA, H;fr, ge,~r. de las Judias, ~ . cc.xv!I, 
p. 277-278. P:úlim. 

CnAPITRB xvn. - Page Ss 1 ligne r. - TuEvEr, Cofinog. mriv., 
p. 932 . Non feu lemeut !'anele prend fa niêce, mais encare il 
doit la prendre . « Des qu'e lles font nées, l'oncle maternel les 
leve de terre, & les retient pour femmes futures . J Voir fur les 
degrés de confanguinité, Yvss o'ÉvREux, ch'P· xxm, p. 91·9S· 

- Ligne I 8. - D'apres H. Sno=N (p. 274) : c ]'ai vu des 
chefs qui en avnient treize ti. quatorze. Abbat i Boífânge, mon der­
nier maitre, en avait un três grand nombre. Ccpend::mtcelle qu'il 
avait époufée la pr emiêre était nu-deiTus des nutres. " THEVET 

(Cofmog. tmiv.1 p. 933) : w Ce que i'ny veu en la. mnifon d'un 
nommé Quoniambec, lequel en tenoit nvec \ui hui8, & cioq, qu' il 
avoit hors [a mnifon. I'en ay veu un autre nommé Amen-dun:t , 
lequel en avoit treote-quan-e , & bieu quatre-vingt-fix enfnns, tnnr 
mnUes que femellcs. J Cf. n'ÜR D1GNY, L'Hommc américai111 t. I, 

P· I9J· 

Page 86, ligne 4· - Ce n'efl point ninú que les Mormones, de 
nos jours1 entendent la vie commune. V oi r le livre de MISS STE .. 

PUENSON fur les H art.ms de la nouve.llc Jirufalwt, 
- Ligue 9· - TaE.VET confirme le fait (Cofmog. rmiv. 1 

p. 933 ) : • Elles vivent fort paiúblement enfemble, f aos eftre 
ialoufes L' une de l'autre, dout on f e peut apperccvoir, &· s'ai­
doient Pune l'autre en ce qui concerne leurs affaires, & de leurs 
maris & enfans. • Cf. MONTAIGNE (Des Camzibalcs) : « C'efi une 
beauté remnrquablc en leurs mariages, que la me f me ialoufie que 
nos femm es ont pour empcfcber de l'amitié & bienveillance 
d'aultres femmes, les leurs l'ont toute pareille pour la leur :tc­
querir e!lans plus foigneu(es de l'honneur de leurs maris que de 
toute autre chof<', clles chercbcnt & mct tcnt leur folic itude h 
avoir le plus de compaignes qu'elles peuvent, d'autant que c'e!l 
un te[moignngc de la vertu du mary. ,, 

!!. 26 
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..:.... Ligue 16. - GENii:SE~· Tout le chapitrc xxx. 
- Ligne 30. - TuEvET (Cofmog. tmiv., p. 934) : u Si que\que 

femme a. paillardé, .•. & celA vient à cognolíl"ance: quant l'enfant 
en né, il en enterré tout vi f, & la femm e tuee ou bien delaiffee, 
qui ne fert apres que pour lcs ieunes hommes. J - u Depuis 
qu'une femme efl mariee, il ne faut point qutelle fe livre ai l­
leurs ; car fi elle efi furprife en adultere, ce f em fans rnarcbander 
que fon mari l'occira. ,, Cf. OsoRtO (De rcbt's Emmamtelis, liv. II, 
p. so) : 11 In adul terio deprehenfas vcl occidunt, vel tanquam fer­
vas vcndunt. n 

Page 87, ligne J. - Ufngc répandu pnrmi toutcs les peu­
plades fauvages : Cf. TuEVET (Cofmog. tmiv., p. 933) : ' .Le pire 
que il trouve en ce peuple c'efi que íans efgnrd quelconque, le 
pere protlituera fa filie nux efirangers, pour quelque chefe de vil 
prix. )) - Cf. ÜSORIO {Dt rcbu.r Emma,uelis, li v. Il, P• so): (( Pa· 
Tentes non habent in filias potefia.tcm, fcd frõltrcs : quns quidem, 
quoties eis libet, venales proponunt. » Ufage ::mtique de civilifa­
tion Chamiúque. Cf. Hirodole, l, 196-199· 

- Ligne x6. - MoNTAIGNE. Chapitrc des Cannibales . P:~.ffim. 

Page 88, ligue 10.- TuEVET (Cofmog. twiv., p. 916) rapporte 
un autre ufage : te Quand le nombril de l'enfant efi fec & tombe, 
le pere le prend & en f:~.it des petits morceaux, le fquels il attachc 
au front d'nutant de petits piliers qu'il y a eu la maifon, afin que 
l'enfnnt fufdit foit grand pere de famille, & qu 1il entr.eticnnc 
maifon & mefnage. '' Mais il confirme tons les autrcs dêtails , 
D'nprês H. STADEN (p. 772) : « !1 n'y a pas ·chez eux de fnges­
femmcs. Quand une l udienne efi en mal d1enfant, le premier 
venu accourt à fon aide. » 

- Ligue 24. - Cet ufage fe retronvnit chez les Canadiens. 
AVoir N. PEnn.oT, p. 31 :«Si le pere ell: bon chaíícur, il y fait 
mettre tous fes appiffements ; quand c'eft un garçon il y aura un 
are attaché; fi c'eft une fille, il n'y a que les nppiJfements fimple­
ment. '' 

- Ligue 31. - Pour les femmes, d'aprês H. STA.DEN (p. 272) : 
u Elles prennent ordinairement des noms d'o~fenux, de poif.I'ons 
& de fruits . On ne leur en donnc qu'un à leur n::liíi'mice ; mais 
chnque fois que les hommes tuent un prifonnier, les femmes 
prennent un nom de plus. » 

Pnge 89, ligne S. - THEVET, Cofmog. twiv., p. 916. 
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- Ligne 19. - Rou!fenu avait-il lu Léry quand il écrivait son 
paífagc de I'Emile, Comparer le beau morceau de FAVORINUS 

confervé por Ault<-Gelle, Xll, r. 

Pagc 90, ligne 7. - Cf. Roussuu, Émile. 

Page 91 , ligne 21. - Go?.fARA (Fiij!. gtm. de las I ndias, ~ xcv; 
p. 127) : « Vi no tnmbien, Luufz rey de Gilolo, amigo de Almançor, 
que tenia feyfcíen tos hijos. n 

Page 92, ligue 9· - DIOGtNE LAERCE, Vie de D iogbze. 
--: Ligue 28. - Longue & curieufe difTertation de THEVET 

(Cofmog. wziv ., p. 946) fur cette fiuguliere habitude des Bréfi· 
liens.- Cf. o'ORnlGNY, L'Homme américaiu., t. I, p. 193. Le P. 
G uEVARRA (Hijloria del Paraguay, p. r6) rapporte d'aut res détails: 
« On les coufait dans un hamac, laifTant une petite ouverture 
vis-à-vis de la boucbe pour refpi rer, & daus cette pofi:ure on les 
tenait deux ou trais jours enveloppées, en les obligeant nu ieCme 
le plus ri gourcux . • Cf. THEVET, Singttlarittz de la Frauce mt­
tarâiqlleJ ~ X L. 

CuA PITRE xvnt. - P::tge 9S, ligue 4 · « C'efi l::t loi du taliou 
(Liv iJique, 24, 19, 20. Corar:). Comparer le3 lois barbares. -
HA NS ST ADEN (p. 260) : ,. " Quand un Indien efi tué par un 
autrc, les parents du mort s'empreífent de le venger. Chez 
presque teus les Indiens, le feu l objet de la !oi femble avoi r été 
moins de punir le criminel que de borner & d'adoucir la ven­
gearice des parents de la viaime : on ne pourfuit les crimes que 
s'ils atteignent les intérêts direHs de la tribu. ,, V. LunnocK, 
Origi11ts de la civilifatio,, p. 4S9 · - Rapprocher un curieux paf­
fage de N. PERROT (p. 73), fur In junice des fauvages.- GAN· 

DA.VO (SanBll Cruz, .P· 1 12) : « Ils ont décidé que lorfqu'un 
lndien en tuerait un autre, lcs parents du mort fe vengeraicnt 
& étrnnglernient le coupable en public. " 

- Ligne 26. - HANS STADEN (p. 236): « Quand ils on t tout 
confommé, ils tranfporrent leu r habitation dans un autre endroit, 
fous la conduite d'un chef, qui a ordinairement fous fes ordres 
trente ou qua.rante fa.milles . '' 

- Ligne JO, - G oMARA (Hijl . gen. dt lar l 11diar, ~ LX, p. 73) : 
u Una cafa de madems grandes bico entretexidas, coo una 
fala de oêheta paífos, a.ncha y largo. cientycinquenta, y conel 
tecbo que parecia de artcfoncs. fi 
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Page 97, ligne 14. - HANS STA.DEN, p. 241, defcription :ma.­
logue. - THEVET, Cofmog. mriv.1 p. 929. 

Page 98, lignc r .~. - LER\' (Hijloitt deSn~tcerre., g vn): t< De ce 
temps·lâ, & dCs que le canon eut ioué à bou efcienr, d'nutant 
qu'il fallait par néceílité que tous couchn.ITent au corps de garde, 
ic m'advifay de faire uu lit d'un linceul lié par les deux bouts, 
& peudu en l'ai r à la façon des fauvagcs américaius, avcc lefquels 
i'ai demeurC dix mais, ce qui fut incontinent imité & pratiqué de 
teus nos foldnts, tcllement que tous les corps de gardc en eí\oycnt 
pleins. » 

- Ligne 31. - R•Ns STADEN (p. 26r): r Les femme s .. . pc­
tri!l'enr a\'cc de la terr'e une efpéce de pá te 1t lnquelle elles donnent 
la forme· qu'clles vculent, & qu'elles favcnt três bien colorer. 
Eltes font fécher ccs vafcs pcndant un certain temps, lCs placent 
enfuite fur dcs pietres, lcs couvrent de bois fec, & lcs laiffcnt 
ainfi dans lc feu iufqu'à ce qu'its foieut comme du fer rougc. 11 

Page roo, ligue 3. - Sur l'hofpitalité chez les Américains, voy. 
~. PERROT, P· 69, 70, 7I, 20}. 

- Ligne 24. - Détails confirmés par THEVET, Cofmog. tmiu., 

P· 929· 

Pagc 104-, ligne I).- GAND•vo (Saulla Cruz, p. IIJ): « Quaud 
on va ies vifiter dans leurs villages, quelques fili es échevelécs 
s'approchent du vovageur, & lc reç:oiveot avcc de grandes lamen­
tations, verfant beaucoup de }armes, & lui demandaut oU il ell 
allé, &c . » Cette habitude e!l confirmée par tous les hi!loricns. 
T tlEVET (Cofmog. tmiv., p. 929) attribue ces larmes au plaifir 
éprouvé par Jes fauvagcs. Voir planche p. 929 de fon ouvrage, re­
prHentant la réception de deux Français par une famille de Tou­
pinamboux, D'ÜRDIGNY (DHomme ttmàicnin, t. 11, p. 309) : 

<< Cbaque viúte commence par des pleurs en mémoire des pare11ts 
morts. n 

Page IO), ligne I . - Planche p. 284. 
~- Ligue 6. - YvEs o'ÉvaEux, Voynge drms lc nord du. Brijil. 

Tout le chapitre L (p. 218-24) intitulé: «De la réception que font 
les fauvages aux Français nouveaux venus & comme il fc faut 
comporter :wec eux >~ , re!I'emble, même dans fes plus infimcs dé­
tails au rCcit de Lêry. Lire encare fur les réceptions dcs BrcHi­
licns . CARDIN, Narrativa epifloTar de mta ·ttiagcm c miffno l efuitica 
pela Bahia, l/luos, &c, 
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- Lignc 3 2 . - Léry • emplqyé ce mot dans !e fens d'éventail. 
Jl e!\ d'ordinaire employé comme terme de bla fon & défigne la 
p_artie du heaume par oU l'homme d'armes prend vent & air.­
Lc mot contenancc efi égalemcnt inufité d:ms le fens que lu i attri­
btJe Léry. 

Page 106, ligne 6. - TtmV:ET" Si~tgularitez de la Frauce tUI ­

tnrEl i1"'• p. 98. 
- Ligue 25.- H. STADEN (p. 238): « Pour fnire du feu, les 

Indiens fe fervent d'uue efpCce de bois qu'ils nomment urakuéila, 
ils !e font fecher & preuuent enfuite deux morceaux de la grof· 
feur du doigt, & les frottent l'un centre l'autre; la pouffiêrc s'en 
échappe & s' cnfiammc par b chaleur produitc par le frottement; 
& c'efi ainfi qu'ils allument leur feu. » 

Page 107, ligne 11.- Allufion à un pnífage de TUEVET, s;,. 
g"laritcz de la Frmtcc mzlarllique" ~ LIII. 

Page 108, ligne 19. - Cet ufage était répandu dans toutc 
l'Amérique. Voir pour la Floride : Re!atioll de la Floride, par 
BASANIER, p. 73, & pour le Canada : Second voyagc de Carlier at' 
Cmtada1 c!dit. Charton. « Puis eufmcs conduitc de gnmd nombre 
dudit pcuple, dont partie, quand noz gens devenoyent Ias, lcs 
cbargeoyent fur eux com .. me des chevnux, & porioyent. n ll S

1
Cft 

maintenu iufqu'à nos iours, furtout dans les régions montagncufes. 
On nomme cnrgueros les Indieus qui portent ainú les voyageurs. 
Ccux-ci vont à r eculons affis fur une petite cha.ife eu bambou três 
Colide. Voir Magaji" pittorefque, 1848, p. 233, un voyageur d:lllS 
les Andes avcc fa monture humaine. 

Pagc II 0 1 ligne 25.- ACTES1 X.'(Vll, I, 2. u Barbnri vero prre­
fiabaut uon medicam humanitntcm nobis. Accenfa enim pyra, 
rcficicbant nos amues propter imbrem qui imminebat & fr-igus . lf 

Page 112, ligue 7· - THEVET (Cojmog. wziv., p. 92) parle avec 
admiration de l'extrême loyauté des Toupinamboux. « Me fierois 
plus :\ eux, qu':.tux Turcs, Mores & Arabcs, & aut:mt que ceux--cy 
ue vaus ferout pas tort d'uue efpingle, ains vous ayans pris à 
conduirc, tiepdront leu r promeífe, quand ils y devroyent cmployer 
leu r fang & leur víe. 11 

- Ligne 15. - Allufiou probable au parti des Poli tiques, qui 
s1Ctait confiitué dnns les derniCres :.tnll(!t:s du régne de Charlcs IX, 
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&. avait acquis toute f a force h l'époque olt Léry compofa Con 
ouvrage. 

CHAPITRE XIX. - Page rr6, ligne 11. - Le mot s'eft confervé. 
Cf. o'OnniGNY1 Voyage da11s les de11x Amiriq11es, p. 189. 

- Ligne 20. - Diífertation de THEVET (Cofmog. tmiv., p. 934) 
fur les origines de la fyphilis & les divers remedes employés . 
Cf. YvEs n'Évnwx, Voyagc da11s /c 11ord dn Bréjil, p. 119-121, -

THEVET, Singulnrilez, &c., ª XLV. - Nombreufes differtations 
inférées dans le tome XI, p. 129-1 s 6 de la collcaion L E DER, 

Pnge "7• ligne '9· - T HEVET (Cofwog. tmiv., p. 93S) : « Ce 
peuple e!l.range, voynni: un mnlade tourmenté de fiebvre, ou autre 
extreme douleur, iarnais ne luy donnera ny à beire ny à man­
ger que iufques à ce qu'il en demande luy·mefme. » 

- Ligne 34· - THEVET (Cofmog. rmiv ., p. 926) : « C'eft chofe 
bideufe de les ouyr crier, lorfqu'ils lamentent : & en cfi auffi 
plaifante l'harmonie, qu'e!l le bruit des chiens & chats s'entrcbat­
tans cnfemble . Vaus vcrriez bommes & fcmmes couchces fur leurs 
litz pendants, les nutres le cul centre terre ... ufnns les femmcs de 
telles paroles en leur langue Chérémi mola rouirc ymw, faifans 
cet ymeu. long de quatre à cinq pofes environ, puis apres font un 
foupir ainfi: th hé hé eh th, &c. >> Cet ufage êtait fort répandu 
d:ms l'antiquitê. Voir les fragments des thrCnes de Pindare , 
Cf. les myriologues des Grecs modernes (Recueils de FAURIEL 
& E. LEGRAND) & les voceros de In Corfe. 

Page II8, ' !igne 17. - Plnnche p. JOI. Édit . de Bry, planchc 
p. 248. 

- Ligue 18. - Cette coutume exifie encore en Corfe & dans 
la. Grê.ce moderne. Lcs fcmmes corCes chargées de célébrer le 
défunt fe nomment les voceratrices. Quant :mx myriologuts grecs, 
ils rappellent les tl1rCues de l'antiquité , 

Page II9,ligne 5·- THEVET (Cofmog. mriv., p. 925): • Quand 
doncques il eft ·mort, ils lc courbent en un bloc & mOriceau, dans 
le lia olt il eft décédé : tout ainli que les enfoms font nu ventre 
de la mCre, puis ainú enveloppé, li~, & garroté de cordes de cot­
ton, ils le mettent dans un grand vafe de terre .. . Ce fait, ils te 
mettent dans une foJTe ronde comme un puits, & profonde la 
.hauteur d'un homme ou cnviron. )) Plancbe P·· 926 repréfentant 
l'opérntion. - Cf. YvEs o'ÉvREUX, Voyag• "" IIOrd a .. Bréfil, 
p. 126-127-
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- Ligne 19. - 11osEPH, A11tiqttilés ludaique.r, liv. VII, ~ xv, 
3c édit. Didot, p. z8x, « 11E0o:~t 8'a.\l-;õv ó n~l'ç Iohoj~-ÕJV b ,beoao­
),Up.otç Ó\«;;~tr.Wç, •otç ·n tl}.Àot; olç 7ttfi't. x"ldüa.•J top.i~~:-;cu ~a.at).tX~'' 
li.í.«Ut1 '.<a;\ S'ij xa.l. ;:).oU-:c.•J a.inqi ;;o )..i)•J xo:'t. G.90oYoV auvt:c~8cuat'l, n 

- Ligne zs . . - GoMARA (Bifi. geu . d~ las ludias, ~ cxxux, 
p. 160): « ... y commençarou ... otros a defenterrars las ioyns, y 
vafos de oro, que con los muertos efin.vnn. " 

- Ligue 33· - PLUTARQuE, .~.Vloralia, R egttm ér imperatomm 
apopbtegmaJa, Cdit. Didot, p. 205. ct ~tfJ-t~rip.t; 8t i.o:u•n xa:raux,uú.­
aa.aa. 't~'fOV 1 h : iyp«'fE'I. 

11
Üü;'tÇ lP'IJfMÍ.'tW'I Ôt'tj0?j ~ ~a.a:J.u)ç, Õ\il.ov-:a; 'tÕ 

P.'l'rjp.tioY, liua. ~oó).na.t l ).ri.6tl'J. Au.pttor; oúv 8:l).i.,I'J, z~ii!J.a::o: p.tY 
o\r/. tÚ~t 1 jpci:p.p.o:at &'ê. (.-;ipotç É'li"tUJ.l1 -;à,~i, r:'?ti~OUOTI. El p.l) ..CtJ.xiJ:; 
~(jo' <i.•1iJí1 xc:r;\ l.~l'li'i1W'I a ;;)\tjO"'; OÇ, oUx tí.v yç..cpWv O~x«s t·Jútttc;. ~~ 

Page 120, ligue 23, - YvEs o'Éva.Eux, Yoyage da,s le ttord tlu 
Bré;il, p. rzS. 

Page ur, ligue 6. - VlRET, Phyjiq11e papal<. Dialogt~<, IH, 
p. 210. 

- Ligne r o. - L ÉVlTIQuE, xvr, VIII. Cf. GENtsE, 111, If. « Et 
terram t!dcs omnes dies viu: tute. » - 1s.uE, Lxv, 25 . cc Scrpens 
.autem comcdct termm quaú pauem. » 

- Ligue 17. - PAuSANlAS. Phodde, ~ XXVIU. àaip.oYa ''"'u -;Wv 

!•1 ü.8ou 9«atv ol AtÃcrWv i~l1Pt"t-«\ -;Õ'I EUeúvop.ov, x«\ W; 'tCÍ.:; a'*~X«; 
-'l':tettaOítL -tWv vtxeW•J, p.ovcX a9laL>~ à.r:o1Ei7:wv -:ti Oa-r«. 

Page 122, ligue 8, - M. BRASSEUR. DE Bou~nOURG a repris .cette 

théorie :i propos de la langue Quichee : Voir íon ouvrage fur 
In Grnmmaire de la lnt~gtte Quichit. Paris, 1862. CouaT. DE GEnE­
LlN (Moude primitif, t. VIII, p. sI s) avait déja rapproché quelques 
rncines grecques & a.mi!ricaiues. Comparez de CASTELNAu, Poya.ge 
da•u l'A.mirique méridiortal~, t. IV, p. 266 . - DE RIVERo, Revue dts 
races /aliues, t. XlV, p. 221 . - P. GAFFAREL, Rnpports de l'.llmirique 
& d~ l,auciw couliuent avmlt C. Colomb,p. ISB.-LOPEz,LesAryas 
~,. Amirigm. · 

CHAPlTRE xx. :- Page I2J, ~ titre. - _Sur lçs langues du Bréúl 
il faut con[ulter TuEVET (Cofmographie uuiverfelle, p. 925) qui a 

traduit la falutation nngélique f!c le fymbole des Apôu:es; YvEs 
n'EvREUX (VÕyage daus /e 11ord d,. Bréjil, p. 96-98); le P. A!lcHIETA 
auqucl ou doit la premiére grammaire conuuc de la liugon geral ; 
MoNTOYA, .tlrte de la le11g"a guara'!i, ér vocabulnrio y teforo tle la 
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Ieng11a gt~arini ; HERMANN LuoeWIG (Tiu.lilerntttre of Americn11 ori ­
ginnllnugrtage.s); MAxnuLlEN DE NEUWIED (Voyn.ge rw Bréfil, t.III, 
P· 3os-;Go) ; BARON D

1
EscHWEGE U ottnurl vou Bmjilie~r, t . I, p. q8-

1p); D E CASTELNAU (Voyage da11s l'd.mériq11e d" S~<d, t. V, p. 249-

302); GaNZALVEZ DIAS ( Diccio11ario da li"gt'•' Tupy); P• UL MAncoY 
(D~< Pacijiq~<e á I'Atlallliq~<e) , &c, D'apres GANDAVO (Hijloire de la 
proviuce de SnuE/a Cruz, p. 109). « La langue qui fc parle le long 
de toute cette côte efi la même, quoiqu'elle diffC rc un peu en ccr­
tains endroits, mais pas alfez pour qu,ils ne pui!fent pas (e com­
prendre, & cela ju fqu'au vingt-feptiéme dcgré. Elle cfi três douce 
& facile à apprendr:e pau r toutes les natlons; il y a des mots 
dont les hommes feuls f e fe rvent & d'autres que les femmes feules 
emploient. li leur ma.nque trois lettres, F, L, R, chefe étonnante, 
car ils n'ont, en effet, ui foi, ni loi, ni roi. » A l'exception de 
Tbevet qui trouve (Cofmographie tmivcrfcllc, p. 928) que r leur 
pnrolte cfi rude & de pcu de gracc cn fon acccnt; & laquelle ils 
reitcrcnt fouvent, difans une mefme chefe : leur langagc en bref 
& obfcur, toutefois plus ai f<! n comprcndrc que ccluy dcs Turcs 
& nutres nntions levantines, ainíi que i'ay cogneu par cxpêrience ». 
Les écrivains contemporains s'accordeut à vau ter la douceur de 
cette lnngue. D'aprês Montaigne (Des Cmmibalc,), « leur langage, 
au demeurnnt, c'efi un langage dopx, & qui a le fon agréable, 
retirant avec terminai(ons gre_cqucs », Le P. Anchieta par le du 
Tupi avec enthoufinfme, iaet vautc fon nbondnnc~, le P. Araujo 
(Cathechifmo 11a J.ingua brajilica) n'héfite pas h proclamer (( qu'il 
efl extrnoráinaire que les peuplcs par qui elle efl pnrlée, nynnt 
leurs idées limitécs dans un cercle étroit d'objets tous nl:ceífaires 
à leur mode d'exiftence, aient pu conce.voir des fignes repréfenttl.­
tifs d'idées, cnpnbles d'atteindre aux chofes dont ils n'avnient nulle 
connaiírnnce antéricurement, & ccln avec propriété, énergie, élé­
gnnce », 

Page 129, ligue 2I. - Ainfi norilmaient-ils Villegagnon ou 
par obrévlation paycolas; Voir Léry, ~v. 

Pnge 13 I, ligue 1 I.- lei commence une [érie de phrnfes dont 
j'nvoue n'nvojr faifi ni le feas ni la linifon. Il en probable que la 
penfée de Léry a été únguliêrement altérée, car d'oràinaire il 
brille par lo clarté & In méthode. 

Page 132, !in. - lei recommence le dialogue intelligible. 

Pnge IJ)> ligne ·17. Léry n oublié de donuer In trnduélion. 
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Pnge 134, ligue 24. - Singuliere réponfe dans la bóuc1te de 
Léry qui était de l a ~iargelle-Saint -Seine (Côtc-d'Or). 11 fc 
pourrnit, comme lc lui reprocbe TuEVET (Hifloire mamJ.{crite de 
dwx voyagcs par z,.y faits «t<x [11dcs. Bibliot. nat. fonds Saiot­
Germnin frnnc., no 656), que Léry ait emprunté ce colloque :\ l'un 
de fes corf•p:'gnons, Normand d'origine, ou à Villegagnon lui­
même. 11 Au refte il (Villegagnon) eftoi t fi. habil homme qu'il 
avoit eCcrit uu diB:ionnaire & colloque en la languc Brefilicnnc1 

qu'il a communiqués à pluíieurs notables perfonnagcs, commc :i 
fcu M. !c chancelier L'Hofpital & à fcu M. Baudin, procureur gc· 
neral du roy en fa cour de po.rlement :\ Paris1 à. chacun defquels 
il en donna. une coppie. Au retem· du fiege de Sancerre, un nommé 
Ode .. . fur bonne foy prcfia !adite coppie a ce Léry, leque! dcf­
puis l'a fait imprimer cn fon nom. l i 

CFtAliiTRE :xxt. - Page 146, ligne 19. - Aocien navire de 
tranfport ã fon·d plat, dont l'avant & l'arriêre fon t arrondis. Vicnt 
du hollandais buli<. 

- Ligue 30. - Lettres de Simon Renard, ambafTadeur d'Ef­
pagne en Francc1 adreífées à h1. princeífe de Portugal . (LcUrts 
& papiers cl1état di! Grauvelle1 t. IV, p. 659 & 701). ul'ny advis que 
Villegagnon, aiant prins un port au paffage des lndes, l c fortific 
& a mnndé nu roy d{ Frnnce que fi luy envoyc gens de guerre 
iuíqu'à trais ou quntrc mil , il lui conqueClra pnrtie dcs l ndes, 
& empefcbern la navigntion celle port. ,, - << Et y a cu ce roynulme 
dcux Efp.1ignols qu'ils offrent au roy de Françe, nvcç peu de gens, 
emprendre les Indes & les conquener. n 

Page 147, ligue 22. - Ced eíl dirigé contrc Catherinedc Mé­
dicis & fes favoris ltaliens. 

Page 148, ligne r r. - Le mot baftonnée s'emploie encere pour 
défiguer la quantité de liquide élevée par !e çoup de pifton d'unc 
pompe. Cf. LITTRÉ, Diãiomzaire1 t. 1, p. 3 rz. 

Pagc rp , ligne '7· - Il c{\ impoffible,.à caufe du peu de pré· 
ciíi.on de la relation, de fixer la poútion de cette íle. On peut hé­
fiter entre la T rinidad, ,Pcrnando de Noronha ou Saint-Paul, ou 
quelque nutre récif encare fans nom. Cf. BoUYER. Voyage tm 
Gr~.yane . L c rache r d" comtétablc. Tour du. }.ifoude, no 3 34· 

- Lignc 23 . - GoNNEVlLLE (Rela tio~t tlefou voyage, ISOJ) avait 
déjà remarqué ces oifeaux & l'abondance de leurs plumes: « Se~t 
ou huit iours aprCs lc débarqucment virent uu ifiet inhabité, cou-

27 
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vert de bois verdoyâns, d'oU fortoient des mitli:di'es d'oifea.ux, fi 
tant qu'aucuns f e viurent à iucher fur les mats & corda.ges de lo. 
na.vire, & s'y laiífoient prendre. Et paroilfoient lefdits oifeaux 
gros en plumes, ainfçoit que iceux plumez foient de mefme cor­
pulence. ll 

· Page r)3 , ligne r. - Ces théorics font h tout le·moins contef­
tables. L' veritnble caufe d<s difficu \tes du voyage a ete donnée 
par MA.URY, Giograpbie de la mer. Cf. F. JuLIEN, Les Rarmotties de 
la ·mer. 

Page IS 41 ligne 4· - Singuliêre explicntion des calmes plats. 
Auffi bien toute cette cofmographie ua.ive & prêtentieufe n'a plus 
qu'un intérêt ré:trofpe8if. Voyez les beaux travaux du commodore 
Maury. 

Page I)), ligne I6, - Go>tARA (Hijl. gen, de lns lnilia.r, ~ cxxvt, 
p. 16 3) : t( Paffaron tambien untts muy nevndtts fierras, y maravil­
laron f e dei mucho nevar, que h azia tan deba.xo la Equinocial, &c., 

- Ligne r8 . - Rico de moins extraordinaire, à cau(e de !'al­
titude. Quito, fous l'équateur, efi une des villes Ies plus fro ides 
de l'Arnérique (Voyez CnARTON, To~<r du Mo11de, no J9I) & plu­
fieurs dcs pies qui l'entourcnt (ont couverts de neiges éternelles. 

- Ligne 31. - Pourtant, Cous l'Équateur, le Pichincha, le 
Cotopaxi, l'Antifana & \e Chimborazo, en Amerique, le Kenia, 
le IGlimandjaro & les monts encare prefque inconnus qui forment 
le baffin Cupérieur du Nil, en Afr ique, font couverts de neige. 

Page rsG, ligne 3· - Jon, X.'lo(XVIII, xxn: (( Aut veniíli in the­
Cauros nivis, ttut theíauros gr:mdinis vidifii? » 

Pnge rs6, Li gne 22.- Voir cbapitres u, Tll, IV. 

Page I sS, ligue 24, - Rabelais avait dane déj!. fait école. 
L'éditeur latin (p. 273) traduit ain(i: « Ac fane merito quidem 
all"everare poli' um ímpios illos atheos, &c, >l 

Page 1)9, ligne 26, - Errcur de Léry, puifque le vaifl"eau [e 

àmgeait vcrs le Nord. 
- Ligne JO. - Voyez P. GAFFARBL. La nu r des SargdJ!es. B ul­

leli" de la Sociéli de géog,·apbie. Décembre 1872. 

Page I6o, ligue 8. - GOMARo\ (Hijl . ge11, de lns lndia.r, ~ xv1, 
p. 20) : « Y acabo de mucbos dias topo tanta yerva, que parecia 
prado, y que le puro gran temor, aunque no fuc de peligro. , 
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- Ligue 29. - Sur les rondes anciennes & perfeaionuées, 
confulter VlY\'ILLE THOMSON, trad. Lortet, Les abiiues de la mer, 
P· qt, '97· 

Page x61, ligue 26. - Ce n'ell plus une • faribole n auiour­
d'hui, depuis les perfeaionnements des infiruments nauti ques, 
& furtout du loch. Voyez à ce propos les voyages d'explorat ion 
du Ligbtuj,ag, du Porcup. iue & Cballmger, & la. pubUcation pério­
dique íntitulée : Les Jo11ds de la mer. 

- Ligne 30. - CHA.LCONDYLE, Guer1'e des T1'1cs, ÇNote de 
Léry ,) 

CHAPITRB xxn. - Page 164, ligne 25 . - PsAUME C\' I, CCLx . 

" Afceuduut ufque ad ccelos, & defcendunt ufque ad abyfios. , 

Page xGs , ligue 33· - Ios!lPsE, De bello lt~doico, vn, 7· 

Page 169, ligne 7· - LERY, Hijloire de la vil/e de Smzmre . 
Tout !e chapitre x, 

Pnge 170, ligne 24. - DEUTéRONOME, XXVIII, 53· • Et comedes 
fct tus ventris tui, carnes fi.liorum tuorum & Jiliarum tuarurn ... » 

Page 173, ligue_ 15 ·' - Aujourd'hui Audierne (Finil\Cre), it 
;6 kilom. ouell de Quimper, au fond de la baie it laquelle clle 
donnc fon norn , & it l'emboucht;re du Goyen. 

P•ge 174. ligne S· -Ou ne fai.t s'il s'agit de la réale de billon, 
monnaie de cuivre qui datai! du rêgne de Pbilippe le Bel ou de la 
réale d'or, qui valait onze fous pariús. 

Page 176, ligue 26. - C'était !e !ieutenant de Magellan . Go­
>~ ARA (Hifl. geot. de las It~ dias, ~ xcvn, p. 13 0) : « Los rodcos, los 
peli gros, y trabajos de Ulixes fueron nada eu refpeto de los de 
Iuan Sebaftian y affi e! pufo en fus armas e! mundo por cimera, y 
por letra: Primus circumdediili me, n Le traduaeur latiu (édit. de 
Bry, p. 282) ajoute : " Pofi eum quidem de Dracho Anglo idem 
referunt... ,, 

- Ligue 32· - Ce fut Chátles-Quint qui donna cette belle 
devife, à Del Cano. 

- Li gue 34• - Daus la traduation latiue (édit. de Bry, 
p. 282), ob fervations (u r les ouvrages de Bwvmi & de Thevtl , 

Page 179, ligue n. - Ces deux pnragrapbes ne figurent pas 
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dnns la trndu8ion lntiue (édit. de Bry). - V oi r .pour la mort des 
compognons de Ury, GAFPAREL, Bréfii jra11çais, p. zSo-294· 

P3gc tSo, ligue S. - CRESPlN, Hifloirc des martyfs perfécrt.i'ér 
r!J' 111ÍS d t110Yl pour la Vc'rité àe l'Évangilc dejmif /r: Umps dcs 
apojlru iufqr"s à prijelll, ''" partie, p. 437-438; 2c portie, p. 452-
457, édit. r619. Cc paífngc prouve dnircment que l'auteur de lo 
rclation inférée daus l'ouvrage de Crefpin eíl Léry lui-mêrnc. 

- Ligne z6. - Commnnderie de lleouvois, 
- 1igne ll · - Su r les derniêres onuées de Villcgaignon, voir 

GAFFAREÍ, !Jrifii frarrçais, p. 3'4-34 '. 

Page tSt, ligue 7· - Rots, I, 2, 6. « Dominus mortificat 
& vivificat, deduc:it ad inferes & rcducit . 

FJN DES NOTES DU SECQND VOLUME, 



TABLE DES MATIERES 

. Pages. 

CHAPITRE Xll. - D'aucuus poiífons plus communs entre les 
fau vages de PAmeriquc : & de leur manicre de pefch er .• 

CuAPITRE XIII. - Des arbresJ herbes, racines, & fruits 
cxquis que produit la terre du Bre(il ...... . .. . 

CHAPITH,E XI V. - De la gucrre, combats, hardieíre & armes 
dcs fauvage s . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 29 

CuAPITRS XV. - Comment les Ameriquains traitent lcurs 
prifonniers. prins en gue;.rc, & 1es cercmonies qu'i ls ob[er-
vent tant a les tuer qu a les manger . • . . . . . . . 43 

CHAPITRE XVI. - Ce qu'on peut appeler religion entre lcs 
fanvagcs Amedquains: Jes errcurs, oU ccrtains abu[eurs 
qu' ils ont entre eux nommez Caraibes les deticnnent, & de 
la g rande ig norance de Di eu oU ils font plongez . . • • )9 

CuAPITRE XVII. - Du mariage, polygamie, & degrez de 
confanguinité obfervez par lcs fau vages, & du traitement 
de leurs petits enfants . . . . . • . . . . . . . .. . . 85 

CBA PITltE XVIII. - Cc qu'on peut appeler loix & police 
civile entre les fauvages : comment ils traittent & reçoi­
vent bumaincment leurs amis qui lcs vont vifitcr & des 
pleurs & difcours joyeux que lcs fcmmcs font a lcur arri -
vée & bicn vcnue, . . • . . • . • . . • . • . , • . . 94 

CHAPITR.E XIX. - Com mcnt les fauvages fe traittent en 
lcurs maladies, cnfemblc de leurs (epultures & func ­
ra illes, & dcs grat1ds plcurs qu'ils font aprCs lcurs rnorts . 116 



Jc 

214 TABLE DES MATIERES. 

Pages. 
GHAPITRB XX. - Colloque de l'entrée ou arrivéc en la 

terre du Breúl, entre les gens du pays nommés Toüoupi­
nambaoults-& Toupinenkins en langage fauvnge & Fran-
çois ....... • . . . ........ , . . • . 123 

CaAPITRE XXI. - De nofire departement de la terre du 
. Brefi\, dite Amerique, enfemble des uaufrnges & nutres 

premiers perils que nous efchafpaímes par mer à nofire 
rctour. . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . 

CHAPITRE XXII. - De l'extreme famine, tormentes & 
autre dangers d'oU Dieu naus preferva en repnfTant en 
F rance. , . .•.. • 

NoTEs . .... .• ... 

FIN DE LA TABLE DES ~1ATIERES 

DU SECOND VOLUME, 

'44 



ACHEVÉ D' !MPRIMER 

L& 20 S&PTEMBRE MJL HUIT CENT SOlXANTE- DIK-NEllP 

PAR A. QUANTIN 

POUR 

ALPHONSE LEMERRE, ÉDITEUR 

A PAU.IS 




	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0001
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0002
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0003
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0004
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0005
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0006
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0007
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0008
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0009
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0010
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0011
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0012
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0013
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0014
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0015
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0016
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0017
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0018
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0019
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0020
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0021
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0022
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0023
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0024
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0025
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0026
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0027
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0028
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0029
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0030
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0031
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0032
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0033
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0034
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0035
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0036
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0037
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0038
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0039
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0040
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0041
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0042
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0043
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0044
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0045
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0046
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0047
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0048
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0049
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0050
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0051
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0052
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0053
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0054
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0055
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0056
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0057
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0058
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0059
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0060
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0061
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0062
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0063
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0064
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0065
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0066
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0067
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0068
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0069
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0070
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0071
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0072
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0073
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0074
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0075
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0076
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0077
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0078
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0079
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0080
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0081
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0082
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0083
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0084
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0085
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0086
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0087
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0088
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0089
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0090
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0091
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0092
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0093
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0094
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0095
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0096
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0097
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0098
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0099
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0100
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0101
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0102
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0103
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0104
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0105
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0106
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0107
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0108
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0109
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0110
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0111
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0112
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0113
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0114
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0115
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0116
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0117
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0118
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0119
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0120
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0121
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0122
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0123
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0124
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0125
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0126
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0127
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0128
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0129
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0130
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0131
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0132
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0133
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0134
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0135
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0136
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0137
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0138
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0139
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0140
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0141
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0142
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0143
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0144
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0145
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0146
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0147
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0148
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0149
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0150
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0151
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0152
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0153
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0154
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0155
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0156
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0157
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0158
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0159
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0160
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0161
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0162
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0163
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0164
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0165
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0166
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0167
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0168
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0169
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0170
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0171
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0172
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0173
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0174
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0175
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0176
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0177
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0178
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0179
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0180
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0181
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0182
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0183
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0184
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0185
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0186
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0187
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0188
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0189
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0190
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0191
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0192
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0193
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0194
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0195
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0196
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0197
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0198
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0199
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0200
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0201
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0202
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0203
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0204
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0205
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0206
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0207
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0208
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0209
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0210
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0211
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0212
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0213
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0214
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0215
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0216
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0217
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0218
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0219
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0220
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0221
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0222
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0223
	Voyage Faict em la Terre du Brésil Tomo 2_0224



